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ESSAI 

SUR 

L'HISTOIRE NATURELLE 

DBS EUVIKOMS 

DE GENEVE. : 

g*: Cm *#t 

CHAPITRE XIV. 

Le Jura. ■ ■ 

§• 3*7. S £ n'ai parlé jofques ici que des' Cbeoc 
montagnes & des collines qui font fltuées f^T* 1 ' 
fur la rive orientale du Lac de Genève; 
je dois à préfent dire un mot de celles 
qui dominent fur la rive oppofée. 
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fc Le Jura, 

Les coteaux? qui bordent cette rive , pré- 
fentent le brillant afpeft d'une belle cul- 
ture & d'une riche population f mais lés 
nfontagnçs que Ton voit aiulelà de; ces çô- 
' teaux , n'offrent ni la variété /ni les belles 
gradations du magnifique amphithéâtre des 
Alpes, Le Jute feul ^ éloigné du iac dte' 3 
à 4 lieues , termine l'horizon au Couchant 
& au Nord , comme une- longue muraille 
bleuâtre, dont la monotonie n'eft interrom- 
pue que par quelques brèches., & quelques 
éminences peu considérables. 
Situation §. 3 3 8* On place CQtnpiunément le corn- 
/ inencement du Jura-, for leç bords du Rhitr, 
'entre Zuriç & Bâlev La montagne dite le 
Bœzberg , que Ton pafle en allant de Bruck 
àRheiofeldeix* appgrtâeot au Jijjra, 'quieft 
déjà là-d'une hauteur confidérable. 

Le Jura , du tems de César , féparoit les 
Helvétiens de ces peuples de la Gaule ,qui 
portoient le nom de Sequani , & qui habi- 
tent aujourd'hui une partie de la Bourgo- 
gne & de la Franche - Comté. Helvetii con- 
•pikentur... altéra ex parte, Monte Jura , aU 
tijfinrtït qui efi inter Sequanos Gf Hehetws. Ca- 
farde Bello Gallieo. CIL * * 

Dans la fuite, les Rois de Bourgogne 
réduisirent les Helvétiens fous leur domina* 
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tiôft ; & ce Royaume s'étant clivifé , le Mont 
Jara fervit de limité entre fes pïrtîes. La 
Bourgogne à rOGoident du Jura , fut ap- 
pellée Cisjurune , & IcéÛe qui étoit à rOu 
rient , prit te nom Transjurane. Mais aprèîtf 
bien des révolutions les chofet font reve^ 
nues prefqu'au même point où elle* étoieht 
du tèms de César. Car fi l'on excepte l'ex- 
trémité méridionale jiu Jura , qui appartient 
en entier i* la France , les Suifles pofledent 
tout le côté Oriental de cette montagne, 

§. 329. Le Jura eft comme les Alpes, StruftuJ 
compofé 'de plusieurs chaînes parallèles en- J*i/ & c fi. 
truelles , & qui font féparées par des vallées mites du 
plus ou moins larges , & plus ou moins J ura * 
profondes. 

Ces chaînes portent différens noms ; car 
la plupart des Géographes ne donnent le 
nom de Jura , qu'à la haute montagne qui 
domine le Lac de Genève , & à celles dé la 
Suifle , qui en font la continuation. 

Mais le Naturalifte ne s'arrête pas aux 
dénominations vulgaires ; il voit que cette 
ligne eft afccompagnée cPautres lignes , com- 
pofées de la même matière, & qui mar- 
chent parallèlement à elle; & que toutes 
ces chaînes, quoique féparées par des vallées, m 
font pourtant unies par leurs bafes , puit 
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que les fonds de ces va^es, fontpIoséleTe'i 
que les plaine? adjacentes. Il regarde donc 
toutes cçs montagnes comme des dépen- 
dances du Jura ; & il ççmprçnd fous cette 
dénomination , toutes les montagnes cal- 
caires 9 qui marchant à-peu-près du Sud-Sud^ 
Oueft m Nord-Nord-Eft . , fopt renfermées, 
entre la Suifl[e.& les plaines du Bugey, 
de la Franche-Comté & de l'Al&ce. 

Si qd jette les yeux fur les Cartes de la 
France de MM. Maralpi & Cassini , le* 
; \ numéros 117, *48 > 147» H^ ■•& *4f » 
préfenteront des chaînes de montagnes di- 
rigées à-peu-près du Sud-Su d-Qu eft , au 
Nord-Nord-JEft a . à l'Orient d'une ligne qui 
commence à Cerdon ou à Poncin , ou mé- 
pie plus au midi dans le Valromey , & qui 
fe termine à Bâle, en paffant par Lons-le- 
Saulnier, Salins & Vefoul. 

Le Jura çonGdéré comn?e l'aflemblagc 

de toutes ces chaînes , a donc 60 à 89 

lieues dç longueur, fur 15 ou 16 de lau 

<geur en ligne droite. 

Le Jura §. 330. Le Jura * quoique fép é des AU 

ï!e lt qnc pes P ar une vallée de pluûeurs, lieues de 

dépen . largeur , pourroit cependant être regardé 

îîï^ çomme unç dépendance de leurs chaînes 

extérieures; deipc jraifons me iç perfuadent 
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L'uni , que le Jura marche à-peu-près Fonde, 
parallèlement aux Alpes , l'autre , que fa ^^orf! 
partie la plus élevée eft fituée du côté des nion. 
Alpes, & qu'il s'abaifie graduellement à inc- 
lure qu'il s'en éloigne. 

Les montagnes indépendantes , s'il eft per- 
mis de fe fervir de cette expreflkm , celles 
.qui ne font pas partie de montagnes plus 
confidérables , les Cordelières , les Alpes par 
exemple , & même les rameaux entièrement 
féparés de ces montagnes , comme les Ap- 
pennins , s'abaiflent à leurs bords & s'élè- 
vent vers leur centre ; enforte que leurs plus ■ 
hautes fommités fe trouvent dans les chaî- 
nes intérieures. Ce n'eft pas que le point 
le plus élevé foit toujours précifément au 
centre ; il eft fouvent plus proche d'un côté 
que de l'autre ; mais enfin il n'eft jamais 
3U bord * jt. moins que quelque caufe lo- 
cale , n'ait rongé ou détruit les chaînes ex- 
térieures de la montagne. 

Or dans le Jura , tous les fommets les 
plus exhaufles , font fur la lifiere la plus voi- 
fine des Alpes. Les montagnes qui dépen- 
dent 4u Jura , s'abaiflent par gradations in- 
ïenfibles à .mefure qu'elles s'éloignent )àt$ 
Alpes» &'vont mourir dans les plaines de 
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Il me paroît donc vtairemblable , que le 
Duunwir Dunnius Paternus 9 n'a fait autre 
chofe que d'établir un grand chemin, au 
travers d'un pafîage que la Nature avoit ou- 
vert bien des ficelés avant lui. L'àifcriptfoa 
ne dit rien de plus : elle ne dit pas W0 aperta > 
mais via faSa ,per T. Duwfium Paternum^ 
Forme §, 3 3 %. On a déjà . pu remarquer Pat* 

lcs er cou- * en ti° n avec moelle fà obfervé les incli- 
ches du naifons des bancs des montagnes, & leurs 
* ura * fituations refpedivès* Ces obfervations , fi né- 
gligées jufques à ce jour , me paroîffent être 
de la plus haute importance pour la Théorie 
de la Terre. Mais elles font en même tétai 
de la plus grande difficulté. < ] 

Une foule de caufes locales ont altéré 
la forme , & la fitoaâon primitive' des mon. 
tagnes. Il s'agit de retrouver au milieu de 
ces ravages du tems, l'ordre & les lois qui 
préfiderent à leur formation. " 

Le Jura n'eft pas : Tïne^'montagne dont il 
foit facile de Jaifir la forme générale. Des 
irrégularités fans nombre mafquent cette for- 
me , & la dérobent aux yeux du Naturaiifte. 
Par exemplfe s fi des environs de Ge- 
nève on obferve la ligne du Jura , qui fe 
préfente la première au deflus du* Lac ; on 
verra, ici des pentes rapides , couvertes de 
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forêts juiques au fommct.de la montagne , 
là des fomentés nues & efcarpées , plus loin \ 
des. pentes douces couTertcs; de verdure* 
.-: ;Qs.;nr,ifera qu'ba rapprochant avec foin 
les parties qui patoiffent entières & confer* r 
vées, & en écartant; celles qui ont fouffert 
des altérations -accidentelles , que Ton pat-» 
viendra à fe formée ides idées juftes & gé- 
nérales de Cette forifce' . primitive. : ' 
. Je crois qu'en procédant aiufi , on recette 
noîtra^que cette prenliete chaîne de mon* 
ts^eâjlaïft fece Antérieure ou orientée* 
cOmpofçe dfe cducKestlBi^'jâleveirt eas'iip-i 
ptty^flt QQHtre le Corp* «tèmje de la chaîne ;. 
& qne fcelmémes çoyches,r^efçendc,nt. dut 
côté oppofé ! dans la Vallée ou Comt?e , dg 
Mijoux, pour forme* Ja free occidentale ^ 
de wtte;niême;chwe. .La, forme générale 
des* eouç^Jie; cette chanjfr rsffçmjblfc dçnc 
3» -Jfiît :4?nne Chaufrierrejiqçii is'#?ve , dçpçisr 
la tfe*re jufques ay ikke^ $t y e4efcç#4 4u 
côté Oppofé depuis 1^ fotoe jpfques à , J&yfa 
£e* coucha; intérieures panoiffent pa«i}Jele* 
à celles di» dehors j. tnfotte que i:papeu| 
comparer toutes le* ^souche* fkl?,00fltp» 
gne à celles d'un jeu, de i§p^i&oj&m. 
deux* fui^vant fa longueur. Entrons dans guefo 
ques détails.. : t 
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Sa face t *• §«333* NousiaPW3na*<deja vu qpe l'entré- 
dficLac" "**'' riéridiotrçte du Jùra^ au deffa^du. Fort 
a fes cou- de PEclufeV a 'ftocônelitt •prcfqpjeripwpeîfc 
chcs en diculaire* à l'horizon ^défeendahtest &£Eft, 

appui .. ', « « • * ^ ■ 

contre fe en s ? appuvant contre- la^corps^ bïtfqnfc^ 
corps de gtïe. Le Vooacfce i^ut paroit ôtte^k<der- 
tagne? n * niere ' ramification dajura r f a fes cauchesfi- 
tuées de la roémei manière. ? 

Si du Fort de ÏEclufe -on revient au NWd- 
Eft , on verra que touterja faces^të la- mon- 
tagne qui regarde 4e : £acï depuis Côllottge 
jufques dans le Paysitfe-Vaud , aâflfo loin qùé 
la vue puiffe s'étendre, eft suffi compofé* 
de pentes fi tuées 1 Ût k iffiêta&I iaaïïtett ^TOçflç 
Relire ', appuyées ? ûOfim fe c«pc <cte laPAjôâi 

Excep. " On' remaf<^9èr*i fcia vérteé^u qi»i|ilfl^ 
wrenteT fîettir * fo^ité* f*&en*êttt~des ifoiÊpémefi* 
fituétf en fens : cbrf»aîr é ç -(f eft-à^irev qui> tf& 
Fevent } contreCQHent j «dans le pays» de ©èx>* 
£ar exempté ; î£ fbSôiiiité qtti çft'Muotteffu*: 
dc-CoBonge , : *-^ât ffaWé J* îiotM/jte cûè* 
dft-^irofr,-cellfe^KC de Tfeoify ^ 

& qui s'appdle^Jfotafcft /d'autres '-fournîtes; 
ara Su&Oueft du Môftt CbtothbiërV «ferutte* 
fôhgttfe^cîèfé^^i ttétfffitl depuis r ^ Môflfc 
Goloht^er «^jUÎ^Bfâ ^xjFaùdBëSVf^éfèfl- 
tent des efearpemens très-marquéi y-&'^t(5tur r 



fiés contre le Lac & te Alpes» De même 
dans k Suiflfe , le rofchièe de la Dole, & 
plufieurs ibmmitéfc W: diffus du L-ac de. 
Neuch&td F ont anffi leUrs efeirpemeps tour- 
nés contre les Alpes. 

Maiô ces cfcarpeméns font les {Commîtes ' -Rtifai 
des couchas de; la faoe. occidentale de la p^i^* 
montagne , lefqnfilles iJéfcendent.* j tommè , \ 

je-l'ai dit , du câtié du Couchant » . & tféle* \ 

voit. ]par confisquent., du côté dn Lovant* 
J'ai vérifié ce» fiaitieûitraterfantlfîrijura ea 
cUvcrs^ endroits:;, mais oii peut ♦ ftèmd ;de 
Geoove ;* en .avoir la preuve , fi l'on ôbferve 
qnè ces: ifearpemens ne fe montrent que 
là°oà lafeoé orleriftie dec la, andnÇagnc &tib 
dégradée oit' défruiteauprès dxi fommct^Par- 
toutrofo cette face qlii regarde k Lie > £'é- 
lerepjidqucs au Faîte fdns l interrpption î la , . ] 
montagne ne préfente ,de cercoté qjfune 
pèrite icciritimic ; compbfce de eduches , qui 
toutes defcendent du côté du LasuC'eft cr 
que Ton voit au SudiQuJbft de &* te pointe ^ 
qal pacte ld inqra de Rëoulst, *& qui • do-* 
mîttç;k ^Uagei de: Thoiry; la face exté- 
iieore die la montagne^ monte là en pente 
uniforme , depuis fon pied jufques autant 
îûrt^uUs' élevé fort au deflus des/tforits. 
Maip phi* au NordJEft > cette face antérieure 

K* . 'I 
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ay«pt éf/f a&ruite wk fommet de la mon* 

tagne , leiraide qu'elle laiffe ; p erm ei dé voit 

les efcarpemens des candies delà face pofc 

teneur^ qui defcendeht >ers 1* teûlée:dc 

Mijoux. - / * '.^.icj iln 

lietnê. '/^/ ^94. Cette ïfléme partie de latuiôn- 

!*e» ^ ^«é e# intéreffante , eai ce qu'on'; y.» di# J 

velop * ' tmgue la continuité des douches de 1$ p buter 

pent la Qrieôtaj^ avec celles ée la pente, dfccidé»i 

convexité 

delamon- taler.Qh *oit les couchés* ^mefur émettes/ 

tagne. s'approçhdht du. fotàmetBjdiè h montagne? î 

fe l plier & s'arrondir, cônraq? pour cmbcat 

fer le faîte, & defcenjli?é ehfuite vdiivcdté} 

oppofé; Cette liaifon'&? cette rçontinuité dep 

conchesn y fe rayent aaffrrjfur ia;'dréifcej<ScI 

fur la: ganrffeidu?3tfpiit- ^Colioiifihier^lLiri^l h 

On peut Sic del tehvironsdei Genève ,:x>n obfebrei 

S^dT le- jurav ;qrarid; leuSbleil réclaireij6W|qOTsl 

Genève, ment ;; pài^exeraphb, vtes i les; deux: xptr; trous* 

heures de: raprès-mîdh, ran> v carra i^hknddai^ 

renient ;par les ombres : y qtae œsl.fcoudiesj 

arrondiç^j.ieer^ leribiâmet: projettent 'idanu^j 

les ; ehj^reûs c dù ellèk 'ibanquenbi jqogj leg> 

fommités efcàrpées* - cohtod) le Lac tippaifct 

} tiennent ai la £ice paftérieure deJà maoêt 

tagpâ.;;:; ;- r r ho;:j r:çï au :»:/;> c "g/îiiolifiu; 

.-/Jbr icamparaifoh de :1a forme rdértettcr 

première : lignfe du , Jura wec ;jcdiri 7 dîuit 

toit» 
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toît , n'eft donc pas très-exa&e. lés pentes 
d'un tofc font des plans * & ces* plans ;fow 
ment au faite un angle vif : mais les cou-» 
ches du Jura font plutôt convexes , & leur 
fommité arrondie. La feâion tranfverfe dé 
la montagne ne feroit donc pas un triani 
gle ; ce feroit plutôt une parabole ou quefc 
que courbe de ce genre. 

§. 335. Mais ii cette courbe a une fois Mais les 
exprimé la forme générale & primitive de ^j^s 
cette ligne du Jura j combien d'exception? ont fou* 
locales ou de changemens fucceffifs cette v ? nt a,w * 

fc CCS 

forme ii'a*t-elle pas fubi? :: formes. 

Le faîte de la montagne , battu de toro 
côtés par les vents & par les pluies , a 
fouffett les altérations les plus grandes: Ici, ' i- ' ' 
les couches du càté du Lac ont été dé- 
truites , & laiffent voir les fommités des «* 
couches oppofées , dont les efcarpemens 
paroiffënt tournés contre ce même Lac ; là* 
ce font les couches du côté de la vallée 
de Mijoux, qui ont été emportées, & la 
montagne en pente uniforme de notre côté , 
eft efcarpée du côté de cette vallée; plus 
ioin , le faîte entier a été enlevé , & là oit 
voit des âbaiffemens ou des gorges , comme 
aux Faucilles, à St Sergue , &c. 

Les flancs & la baie de la montagno.onî 

Tome IL fi 
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auffi été dégradés par les torréns que pro^ 
duifent la pluie & les neiges fondues , qui 
ont formé de larges & profondes exe a- 
tatioHS. _, 

.Si à tous ces âgens deftru&eurs cpi joint 
les grands cour an s , qui ont anciennement 
miné & rongé les flancs du Jura , les trem- 
blemens de terre qui ont dû néceflairement 
faite des ravages confîdérables , dans l'ef- 
pace de tant de Cèdes ; on ne s'étonnera 
plus de voir dans une infinité d'endroits des 

11 - rochers bouleverfés , fitués au rebours de 
leur pofition primitive , & de ne trouver 
que des veftiges epars de la forme première 
de . la mbntagne. 

Peut-être § # 3 3 6. Il y a plus encore ; dans le tems 

"t-ïTctes m ^ me de * a forniatîon du Juira, des caufes 
îrrégwla- particulières ont dû produire des irrégula* 

*?*&&** r *^ s l° ca * es : & ^ otl n ' fe* a P as toujours 
décider, fi les irrégularités que l'on.ôbferve 

aujourd'hui » font ^uffi anciennes que la 

moirtagne , ou fi elles font plus récentes. 

Le Vouache , par exemple , dont la face 

qui regarde/ ndtf€ La&, eft parfaitement fem- 

blableà la face : xohref pondante du Jura , & 

qui paraît en être la continuation , a fa face 

oppofée totalement* différente. Elle eft dans 

tfcote fa longueur , efearpée du haut en bas 
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contre le Couchant: cette face occidentale 
ne préfente point dp, pente , mais feule* 
ment les fedions prefque. verticales des coq-} 
ches de la face orientale , qui toutes s'.éte^ 
vent contre le, Couchant. Or qui décidera 
s'il exiftoit anciennement . des pentes occW 
dentales qui $nt été 4£truites, ou s'il' n'en 
exifta jamais? .-, j 

Il faut donc regarder iïdée que j'ai 
donnée de la ftruâure -de cette .première* t 
$ plus haute ligne du Jura ,,. plutôt comnje, 
Pexprefljon la plus générale de fa forme: 7 .: 
primitive , que comme une defeription exaftg , 
de fa forme aftuelle : une telle defeription 
entraînerait, des détails qui fer oient atjflï 
multipliés qu'ingrats Se pénibles. ^ 

§• 3 37» J'étois appelle par le plan de W&fA 
cet ouvrage, à donner une idée de k. ligne ,^^ a 
du Tura , qui regarde le Lac de Genève: occiden. 
les autres parties de cette grande montagne , s att 
exigeroient. un traité particulier & très-, 
étendu , dont ce n'eft m point . ici la place* ' 
J'expoferai cependant en peu de mots les t 
réfultats généraux des obfervations que j'ai 
feites , en parcourant & en traversant le Jura 
par des routes différentes. 

Les chaînes dont il efjk çompofé , à me- r Elles iV 
fure qu'elles s'éloignent de la haute ligne * bai cnt 

B * 
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en s'ctoi- orientale , perdent* graduellement de Veut 

Alpes. dC3 hauteur , & de leur: continuité ;'léfc plus oc- 
cidentales lie Forrtiëtit pas 9 comme la pre-» 
fliiere ; des chaînes de montagnes élevées 
& ùôn interrompues ; ce font des monti- 
cules ', alohgës il eft vrai , mais ifolés-, ou 
qui 'dû moins ne forit unis que par leurs 
bafes. 
Lew* >'\ $_. 338. Lextr ftrudurë n'eft pas la niéme 

Smîfor. * an * t*™* étendue du Jura; La forme pril 
me de tnftnfë la plus 'générale réffemble cependant 
toutes. ^ celle de la haute chaîne , c'eft-à-dire , que 
ce font des voiites, compofées & remplies 
d!àrcs concentriques. : - 

'' Cfcsr fur-tout entre Pontarlier Si Befan- 
, , çop j que l'on rencontre dés collines qui 
, ont régulièrement cette ftfudurè. La grande 
» -roiiéé' tr?iverfe de larges Vallées , dans lef- 
'i. quelles lés couches font horizontales ; mais 
. ces vallées font féparées par des chaînes 
peu élevées , dont les couches arquées mon- 
tent jaques au haut de la montagrie , & det 
cfcndent enfuite du côté oppofé. On en voit 
, auffi de la même forme dans la Prévôté de 
Môutier Grand-Val : „ la Birs traverfe des 
rochers, qui offrent à découvert la cont 
trudtion intérieure des montagnes; les 
P i couches de roc forment dans cet en- 



».. .» » 



9) 
99 



99 
99 
9> 



L I J U R A. Al 

droit, des voûtes élevées Tune fur l'au- 



tre, fuivant le contour extérieur de la 

montagne ". Ditit. Céog. de la Suffi* 
Tome II, p. iço. 

D'autres fois , le fommet de la montagne 
eft plus aigti que n'eft celui d'une voûte » 
& les couches , parallèles entr'elles , mais 
inclinées à l'horizon en fens contraire , pré- 
fentent dans leur feâion y la forme d'un 
chevron ou d'un lamda A. 

§. 8 3 9- Mais cette même ftru&ure pré* Bancs 
fente fréquemment une fîngularité remar- P cr P« nd <- 
quable. Ce font des bancs perpendiculaires rhorizon, 
à l'horizon qui occupent à-pei*près le mi- renfermes 
lieu ou le cœur de la montagne , & qui banci îa- 
féparent les couches d'une des faces de celles clioés. 
de la face oppofée. Sur cette même route 
de Pontarlier à Befançon , entre la Grange 
d'Alefne & Ornans , on traverfe la mon- 
tagne de Maillac. On monte en tirant au 
Nord , par une pente affez rapide , & les 
couches du rocher montent auffi contre le 
Nord. Au faîte de la montagne , & même 
un peu au deflbus du fajte , on traverfe des 
couches qui montent encore contre le Nord ; 
mais plus bas on en rencontre de vertica- 
les, & pto. s b as encore on en trouve qui 
s'inclinent peu-à-peu , & qui viennent à def- 

B 3 - • 
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"cendre vers le Nord, par une pente moins 
rapide. - 

J'ai obfervé plufieurs montagn'es fécon- 
daires , & du Jura & d'ailleurs , & fur-tout 
un grand nombre de montagnes primiti- 
• ves , dont la ftrufture eft la même, 
Direâion §. 3 40, Les couches perpendiculaires à 
générale l'horizon , que Ton rencontre fréquemment 
bancs dans le Jura , ont prefque toutes leurs plans 
yerti. dirigés du Nord-Nord-Eft au Sud-Sud-Oueft , 
fuivant la diréétion générale de cette chaîne 
de montagnes. Cette obfervation eft d'une 
affez grande importance , parce qu'elle ex- 
clut ou rend du moins improbable l'idée 
d'un bouleverfement . . -. . 

J'ai cru pendant long-tems que toutes 
les couches dévoient avoir été formées dans 
une fituation horizontale , ou peu inclinée à 
•l'horizon, & que celles que l'on rencontre 
dians une fituation ,ou perpendiculaire, ou 
très-inclinée , avoient été mifes dans cet 
état par quelque révolution , mais à force 
de rencontrer des couches dans cette fitua- 
tion , de les voir dans des montagnes bien 
confervées > & qui ne paroîffent point avoir 
fubi de boùleverfement , & d'obferver une 
grande régularité dans là forme & dans la 
■dire&km de ces couchés , je fuis venu à 
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penfer que la Nature peut bien avoir aufli 
formé de ces bines très-inclinés , & même 
perpendiculaires à la furface de la terre. 
Voyez le §. 339. 

§. 341. Au refte, fofe me flatter que Les 
mes Le&eurs auront allez de confiance en J*"? 8 ^ 8 

. je dis ver- 

moi, pour croire que je n'ai pas commis ticauxjo 1 
une erreur que l'Abbé Fortis dans fa def- fo , n * bictl 

* réelle <• 

cription de la Dalmatie , reproche à quel- menu 
ques Naturalises. Il prétend que Ton a fou- 
vent pris des crevaflfes ou des fentes verti- 
cales , pour des divifions de couches , per- 
pendiculaires à l'horizon. 

On voit, il eft vrai, très-fréquemment 
des rochers coupés fous toutes fortes d'an- 
gles, par des fiflures plus ou moins lar- 
ges ; ces fiflfures qui abforbent les eaux , font 
même les caufes de l'aridité de bien des 
montagnes du Jura, 

Il eft encore vrai, que dans certaines 
montagnes , ces fentes obfervent entr'elles 
un parallélifme frappant , qui pourroit in- 
duire en erreur un œil peu exercé. 

Mais un Naturalrfte accoutumé à obfèr- 
ver les montagnes, ne s'y trompe jamais: 
il reconnoît les vraies couches , à leur éten- 
due , à leur régularité , fouvent au tiffu même 
de la pierre ; car pour peu qu'elle foit feuiU 

B 4 
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letéè , on la voit fuivre dans fes petite^ 
parties , la direction générale des couches", 
qui ne font que de plus grands feuillets. 
Et quand tous ces indices nie manquent & 
qu'il me refte des doutes f je ne les diflv* 
mule point, je n'ai époufé aucun fyftcme 
qui me i^fle préférer telle ou telle forage 
à telle ou à telle autre ; oïl en verra des 
preuves dans la fuite de cet ouvrage. Lors 
donc que j'affirme que des couches font per-. 
pendicqlaires à l'horizon , pu peut être afluré 
qu'elles Je font , pu exa&emenfe ou à peu 
de degrés près , & que J'ai pris toutes les 
précautions néceflaires pour n'être point 
déçu par des fentes accidentelles, 
Cppchcs § é 342. jl)ans quelques endroits du Jura* 

clés por. P a T0 ^ ^ es e ^P eces 3 e demi-cirques , foc,, 
fions ^ç mes par des rochers donc les couches font 
?&$ de? portions de la fprface d'un même cône ,. 
& tendent à un centre commun , élevé au 
deffus de l'horizon. 

Ainsi auprès de Fontarlier , le village de 
Çlufe efl fitué dans une plaine ouverte au Midi, 
& fermée au Nord par une enceintedemi-cir- 
culairç , que forme ua rocher continu & 
très-qleyéi L'extrémité Occidentale de ce ro? 
cher en demi-cercle, efl: compofée de couche^ 
qui montent au Levant a fpu§ ijp angle de 4c. 

*T »- * t vifs S .'.. ■..» • . ; 4 1»' .' > . w *^î ; ■ w 
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degrés , tandis que l'extrémité orientale a 
fes couches montantes en fens contraire, 
contre le Couchant : les couches du milieu 
de l'enceinte ont des fituations intermédiai- 
res , enforte que toutes les couches , pro- 
longées du cdté du Ciel , fe réuniraient jk 
un centre commun , & formeraient la moi* 
tié d'un cône ou d'une pyramide. On di- 
rait que ces couches ont été anciennement 
difpofées comme la charpente du totc d'une 
tour, mais que les ravages du temps ont 
abattu , & le faite du toit & une moitié de la 
tour , enforte qu'il ne refte que quelques fo- 
lives qui indiquent encore fa forme première. 

§• 343- Mais il eft bien plus fréquent Couche* 
de voir des montagnes dont les couches <- n *?"■? 

^ t r j, 7 * o de demi» 

ont la forme d'ujie demi-voute , & qui vues ^4^ 
de profil, prçfejitent, comme notre mon- 
tagne de Saleye , une pente douce d'un 
côté , & des efcarpemens de l'autre. 

Plusieurs vallées du Jura font fituées Efcarpc 
entre deux chaînes de montagnes qui ont mc r ? s °]£ 
cette forme , & qui fe préfentent récipro- uns aux 
quement leurs faces efçarpées. On croit ailtr ^ 
jnême JjppetcèVoir quelque çorrefpondance^ 
entre les couches de ces montagnes oppo- 
ses 3 & Tpn (tirait qu'elles furent ancien, 
nement unies 5 < & que la partie intermé- 
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diaire a été détruite , ou que la montagne 
s'eft fendue du haut en bas , & que ces 
deux moitiés fe font écartées pour faire place 
à la yallée qu'elles renferment. 

C'est ainfi qu'au deflus de la fource de 
l'Orbe , la Dent de • Vaulion relevé contre 
le Nord les efcarpeinens de fes couches 
fortement inclinées , tandis que de l'autre 
côté de la vallée , à l'oppolîte de cette 
même De.nt, une autre chaîne de mon- 
tagnes a fes couches efearpées & montantes 
contre le Midi. 

De même au deffous de ÎBefançon , le 

Doux coule entre des collines calcaires qu'il 

femble avoir partagées ; leurs couches qui 

fe regardent , fembïent chercher à s'appuyer 

encore les unes contre les autres. 

D'autres §. 344; D'autres vallées font bordées 

S't P ar des montagnes qui ont auffi la forme 

même de demi-voûtes , mais dont les efearpemens 

point du re g ar deirt du même côté ; il y a même des 

parties du Jura dans lefqu elles on voit piu- 

îîeurs chaînes de fuite tourner toutes leurs 

efearpemens vers la même partie du Ciel. 

Telles font la plupart des dernières collines 

du Jura , dans les bailliages d'Orgelet & de 

Lons-le-Sauinier ; il en eft peu qui n'ayent 

leurs couches taillées à pic à l'Oueft-Nord* 
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Oued , du côté des plaines de la Franche- 
Comté , tandis qu'elles defcendent par des 
pentes douces vers l'Eft-Sud-Eft , ou vers 
l'intérieur du Jura. 

§• 34f- Qjjant aux plaines au bord def- 
quelles fe terminent les baffes montagnes 
du Jura , elles ont pour fond ou pour bafe , 
des bancs calcaires qui font horizontaux , 
ou du moins peu inclinés à l'horizon. Ainfi 
auprès de Rheinfelden , j'ai vu le Rhin creu- 
fer fon lit entre des bancs calcaires , à- peu- 
près horizontaux; en continuant de m'ap- 
prôcher de Bâle, j'ai vu à une demi-lieue 
de Crenzach , une colline que l'on peut re- 
garder comme une des dernières de cette 
partie du Jura , & dont les bancs font cal- 
caires & horizontaux. De même fur la route 
de Dijon à Dôle , on voit çà & là , que la 
pierre calcaire , qui fait le fond de la plaine 
de Jenlis, eft difpofée par bancs horizon- 
taux. 

J'ai fait la même obfervation dans les 
environs de la ville de Dole , & fur la roijte 
de Dole à Bèfançon." 

Les bancs qui constituent ainfi les bafes 
de ces plaines , paroîffent être la continua- 
tion de ceux du Jura ; leur nature intime , 
leur couleur, les foQUes qu'on y trouve, 
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font les mêmes que dans les petites mon- 
tagnes qui terminent le Jura, au deffus de 
ces plaines. 
Réftmié §• 346". Pour réfumer en peu de mots 
général j es jj^es que je me forme de la ftruc- 

ftruAure tur ^ du Jura , je dirai ; que je Crois qu'il 
du Jura. e ft compofé de différentes chaînes à-peu* 
près parallèles ehtr'elles , .& à celles des 
Alpes , mais tirant un peu plus du Nord^ 
ainvlidi : que la chaîne la plus élevée & 
la plus YoiGne des Alpes , a eu originaire- 
ment la forme d'un dos d'Ane , dont les 
pentes partent du faîte , recouvrent les flancs 
& descendent jufques au pied de la mon-, 
f tagne : que les chaînes fuivantes du cote 

? de POuefls font compofées de montagnes 

graduellement moins élevées & moins éten- 
dues ; que les couches de ces montagnes 
ont généralement la forme de voûtes en- 
tières ou de moitié de voûtes , & qu'elles 
yiennent mourir dans des plaines , qui ont 
pour bafe des bancs calcaires tout à fait 
frorizpntaux , de la même nature que ceux: 
du Mont Jura, & qui furent peut-être an- 
ciennement continus avec eux» 
Genres §. 347. Le Jur& eft en entier çompofé 

don P t ÎC eft * ^ e ^ ierre c ^ ca î? e - ff Y 3 pourtant vers fou 
eprapofé extrémité feptentrioflalç quelques montagne? 
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qui font recouvertes de Grès. Le Bœzeberg, le Jura, 
par exemple, ne montre que du Grès fur 
fa pente orientale , mais quand on le dcf- 
cend à POueft, on trouve au dtflbqs du 

* 

Grès 9 les bancs calcaires qui lui ferrent de 
bafe. 

§. *348. Les Pierres calcaires du Jura 
préfentent beaucoup de variétés ; je me con- 
tenterai d'indiquer fur ce fujet deux obfer* 
rations que je crois nouvelles , & qui me 
paroîflent de quelqu'importance. 

L'une , que le cœur ou la partie inté- Le noyau 
Heure des montagnes du Jura , fur-tout de ^^J 
celles qui font les plus voifînes des Alpes , Jura cft 
eft une pierre grife , dure & compacte , p |£ 8 £j£ 
tandis que les couches extérieures font corn- écorce. 
pofées d'une, pierre jaunâtre , dont le tiffu 
eft lâche & peu folide. On voit cette écorce 
au pied- du Jura , près du Fort de PEclufe , 
& en divers autres endroits du Pays de Gex ; 
on la retrouve fur les rochers qui font au 
deffbus de la Dole; on en voit des cou- 
ches épaiffes & bien fuivies au pied de la 
montagne * le long des bords des Lacs de 
Neuchâtel & de Bienne; mais c'eft fur-tout 
dans la Franche - Comté que cette écorce 
jaune & tendre , a la plus grande étendue 
& la plus grande épaifleur. 
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Osr trouve «à la vérité, des carrières* d$ 

i Marbre dans la Franche-Comté, niais, ces 

Marbres, formés d^ns quelques. places pri-: 

vilégiées , par la cryftallifation de fuç$ plus 

épurés , n'empêchent pas que la pierre qui 

compofe la plus grande partie des baffes 

montagnes de cette lifiere du Jura , ne. foit 

beaucoup moins dijre & moins compa^* 

que celle qui compofe le cœur des lignes 

plus élevées & plus yoifines des Alpes. . 

Etilrcn- §. 349- L'autre obfervation \ générale , 

ferme c l eft que cette pierre grife, d#re, §c com- 

moiru de '^ , r & ^ 

coquiila* patte , qui forme le. noyau des hautes çiqo^ 

gcs. tagnes du ; Jura , ne renferme quç pett.;dje* 

coquillages pétrifiés. . .:..:.; 

Av contraire > la pierre tendre & c&Içk 

rée.des, montagnes baffes du Jura daiis la* 

Franche-Comté .& dans le Bugey , eft rem-* 

plie, de coquillages, au point qu'en eer-* 

tains endroits elle paroît en être entière-. 

ment compofée. . , 

lyuîsles. §, 3jo. L?s baffes montagnes du Jurai 

chaînes fontdonc au nomore de celles qui ahon-, 

eji v con- dent le plus en pétrifications proprement. 

beaucoup ^ ites : J e ^ is P??*$?atims proprement dites , . 
" parce que communément la matière des co- -, 
quillages, ne s'y trouve, pas tellç qu'elle; 
étoit dans l'animal vivant; mais réellement 
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convertie en pierres dé difFérens genres. Les 
montagnes de PEvéché de Bâle , du Comté 
de Neuchâtel , & celles des environs de 
Èefançon, d'Ornans, &c. toutes fi tuées dans 
le Jura , font renommées par leurs pétri* 
ficarions. 

§. 3 f r . Le Bailliage d'Orgelet , fitué -en Pétrifica. 
Franche-Comté , fur les confins du Jura , B°™ îa -ç U 
s'il n'eft pas le plus riche en ce genre , eft d'Orge, 
du moins un de ceux qui renferment les lct - 
efpéces les plus belles & les plus rares. M. 
le Marquis de Lezay-Marnesia , qui a fes 
Terres dans ce Bailliage , a lu dans une 
aflemblée de l'Académie de Befançon , un 
difcours rempli d'éloquence & de vues phi- 
lofbphiques fur la Minéralogie de ce pays ; 
& il a joint à ce difcours un catalogue des 
fcffiles de ce même Bailliage , dont M m *. la 
Marquife de Marnesia , fon époufe , a formé 
une colleftion aufli riche qu'intéreflante. 
J'ai eu le plaifir de voir dans cette collée- 
tion 9 de grands Madrépores ou Aftroïtes 
parfaitement confervés, & dont l'intérieur 
eft converti en une belle Agathe mamme* 
lonnée. Ces Madrépores ont été trouvés à 
h Péroufe , montagne fituée à 3 lieues à 
l'Oueft d'Orgelet. Un de ces Aftroïtes de 
formé hémifphérique , a plus de if pouces. 
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de diamètre ; on y diftirigue encore îefc trous* 
& même les coquilles des Pholades qui le 
gercèrent» tandis qu'il étoit encore dans 
la Men 
Ètéiicdc L'EtoitE pétrifiée de M. Gaonbbik^ 
filc[ trouvée dans les champs auprès de la Fer- 
rierè dans l'Erguel, à été pendant long* 
tems la feule que Ton eût vue dans le Jura j 
mais par un heureux hafard on en a trouvé 
deux femblables entr'elles en divifant des 
pierres à bâtir , tirées dé la colline fur le 
penchant de laquelle eftfitué le Château de 
Moutonne , où Mr. & M m . de Marnbsia> 
paflent ordinairement la belle falfon: elle» 
.font de Tefpece que Ton appelle commu- 
nément Pâtés , & que LiNNJsus a nommée 
Afterias aranciaca. J'ai fait graver une de 
celles qui ont été trouvées à Moutonfte, 
PL III , fig. i , d'après un deffin très exaâ , 
& de grandeur naturelle , que M me . de Ma&-> 
hesia en a fait elle-même. 
Entra- Ces étoiles ne font pas Punique pf ôdufc* 
trier' ma* ^ (m remarquable de la colline de Mou-* 
rin, &©. tonne ; elle eft remplie d'Entroques ou 4'Ak 
téries dfc différentes efpeces , & M. me . de 
Marnesia a trouvé dans le parc du Cbâ« 
teau , des bancs d'une roche calcaire jau* 
nâtre , qui font Recouverts d'une foule de 

ramifications 
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Ramifications des barbes ou des antennes 
du Palmier marin ; & même un petit En* 
crinite , ou Lilium lapideum , comprimé en- 
tre deux couches de pierre» 

§- 3f s- J'ai cherché fur les flancs du Recher* 
Jura , qui bordent la vallée de notre Lac , f hes j! es 
les vertiges du grand courant qui a coulé anciens 
autrefois dans cette vallée, j'efpérois d'y C0Bran * 
trouver des filions correfpondans à ceux 
que j'ai découverts fur les flancs du Mont 
Saleve* Mais jufques à ce jour mes recher- 
ches ont été infru&ueufes. Il eft vrai que j 
les flancs du Jura > du coté du Lac , ne font 
pas favorables à cette obfervatien ; ce ne font 
pas comme fur le Mont Saleve , des rochers 
nuds & coupés à pic ; ce font des pentes 
couvertes de forêts & de prairies, qui né 
permettent que rarement d'obferver la fur* 
face du roc. 

En revanche * dans l'intérieur du Jura 
fat vu en divers endroits , des traces d'an* 
ciens courans d'Un grand volume & d'un* 
grande force y il eft évident , par exemple, . 
que la profonde Vallée dans laquelle eft • 

fituée la ville d'Ornans , a été en entier ÀOrnatfi* 
creufée par des courans , qui ont dû être 
très-cqnfidérables : on Voit de tous côtés , 
for les flancs des rochers nuds & efearpés t 

Tome IL C 



^ 



§4 t È J ù * À. 

qui bofdënt & dominent cztte vallée , de 
grands & profonds fiHoàa , parallèle* à l'ho- 
rizon , & d'âiititè excmtioha dans lefquelks 
il eft impoffible de hiéconnoitre l'avion des 
eaux : le petit ruiflèau de la Lotte , qui fer- 
pente paifibleirtetît date de jolis vergers & 
de beHes prairies au fond de cette vallée , 
ne parent pas capable devoir formé & rem- 
pK tout le vuide qui régne cntfre les ro- 
chers qui la bordent. 
Intrc • D* même fur la route de Béfort à Po~ 

Pwcntrut ^titrut » * deax * pe* ftes Meues de Délie , on 
#: fhit une jolie vallée qui eft une de» pre- 
mières de cette partie du Jùte. Cette vallée 
tft bardée de rochers calcaires, coupés à 
pic , à là fârfece defqtlels on voit un: grand 
irombre àt ces excavations que je regarde 
tomme dtes veftiges des anciens courans ; 
& plufieurs d'entr'elles font à dfes hauteurs 
fort au deffus de : celle où peut atteindre 
le ruifieau qui* coule* atfueHement dans la 
vaHée. 

A Pîerrc- De même: enfin , lé courant auquel f at- 
tribue la formation du paflage de Pierre* 
pertuis ( §. jji.J, a- dû être ancienne- 
ment beaucoup plus confidéraWe "que hs t uik 
feau qui y coule ; ce ruiffeau , tel 1 qu'il eft 
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» 

aujourd'hui , n'aurôit pas befoin d'une atiffi 
grande ouverture. 

§. 353. Enfin, pour donner encore des Colline* 
preuves d'un autre genre dès oourans con- f* caîU 
fidéf ables 5 qui ont anciennement coulé dans roulés , 
les vallées du Jura > je fêtai obfervet des amre8 
amas de cailloux rouies , qui tompofent des des an. 
collines entières , élevées à det hauteurs dont ciens cou- 
les rivières adueltes * même dans leurs plur ranl# 
grands débordemens , n'atteignent pas la 
dixième partie ; au deffous de Jougnç , au 
deffus de Glairvaux *' & on/b^en d'autres 
endroits. 

Les cailloux roulés que Ton trouve dans Nature 
l'intérieur du Jura , font prefque tous cal- ^^ 
caires ; je .Jirois tous , ïi à force Jde cher- datw: ft'n. 
cher dans l'amas inutaeiife de ces- cailloux *&***& 
que l'on voit au deffous die Jougnc , je n'y 
avois pas trouvé un fragment de Stéatite 
dure-, & un autre fragment d'une, efpecé 
de Granit veiné. Mais comme deux indi- 
vidus fur plu&eûrs millions , font une ex- 
ception peu fcnfible b & que d'ailleurs ceux- 
ci peuvent ê trie entrés par la vallée qui s'ou- 
vre du côté des Alpes , immédiatement au 
deffous de Joaigne, on peut dire quel'oa 
re trouve point, ou à-peb-pr es point de 

C % 
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firagmens de Roches primitives dans l'inté* 
prieur du Jura. 

Au contraire , les vallées extérieures , 
celles qui avoifiûent ou les Alpes ou les 
Vpfges, & qpi ne font pas féparées de ces 
montagnes primitives par des montagnes 
qlevées & continues , font remplies de cail-, 
:; _ . : Joux roulés , de Granit * de Porphire , ou 
<: ""'4'*utre& Roches primitives. 

^s?: ># i^ ^a^ ■ ■'■ f i .ara 

CHAPITRE XV, 

«s: 'A r ' ' ••; : -• ta Bofc. 

• » 

rfotr**,, §._3'f4.iiA fbmmité du Jura v la plus éîe<* 

«**°*k vée, r fe* nomme la Dole \ Sa proximité dcr> . 

"""'"Genève, dont elle n'eft qu'à s lieues au 

Nord* faMiattteur , & fa célébrité parmi. 

ks Botamftés > m'engagent : à vrfy arrêter, 

quelques momens. ' 

Vue des environs de Genève, elle pa-r 

roît comme xitic exerfefeence qui s'élève fur 

la première lignre du Jurfc. On voit auprèife 

d'elle un autre monticule fitué plus a» 

Le Von- Notd. Ce monticule fe nomme le Vouarne ; 

* m * # il - n'eft leparé de là Dole que par xinc~ 

' petite gofge; 
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La Dole vue de près , paroit une vraie Foras 
montagne, qui s'élève de 5 à 600 pieds , jj° u C rî* 
au deffus de îa^ptus haute ligne du Jura. le. 
Cette petite montagne a une reflemblance 
frappante avec le Grand Saleve. Elle eft 
.comme lui, compolëe de grandes aflifes d'un 
roc calcaire blanchâtre : ces bancs paroîrtent 
à-peu-près horizontaux vers le milieu de leur 
longueur , mais s'inclinent rapidement à 
leurs extrémités. Ces mêmes bancs , font 
auffi comme ceux de Saleve , coupés à pie 
fut la face qui regarde le Lac , & inclinés 
en pente douce vers les derrières de la 
montagne. 

§. 3ff. Le fommet de cette petite mon- Saha*. 
tagne , aflife comme je l'ai dit , fur la plus &£&*$* 
haute ligne du Juta, eft élevé de 6f 8 toifes Lap. 
au deffus du Lac , fuivant l'obfervation de 
M. De Luc; & l'expérience que j'en ai 
faite après lui, donne un réfultat qui s'é- 
carte très-peu du fien. M. Fatio avoit 
trouvé par des obfervations Trigonométrie 
ques, la hauteur de la Dole au deflus du 
Lac , de 6^4. Hift. de Gen. T. II , p. 4^7. 

Ce fommet domine non-feulement le Lac Vue <fa 
de Genève & fes alentours , mais encore a Do,c ' 
tout le, Jura , dont il préfenteroit l'enfem- 
ble , fi l'œil pouvoit embrafler d'auflî grandes * 

C3 
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diftances. On voit pourtant di&inftement 
comment le Jura eft compofé de chaînes 
te Jura, parallèles. On peut même nombrer ces chaî- 
même nes j j> en ai compté fept 5 ellps font toutes 
fait par- ^ us baffe* que celle qui fert de bafe à la 
tie. Dole f mais elles font d'autant plus élevée^ 

qu'elles en font plus votfines ; les plus baffes 
font, comme je l'ai dit, celles qui s ? en éloi- 
gnent le plus au Nord-Oueft. On voit du 
haut de la Dole , les premières de ces 
chaînes tourner leurs efcarpemens contre le 
Lac , mais. celles qui font au delà ne pa- 
roîffent que comme des ondes bleuâtres > 
qu'ort peut bien compter , mais dont on 
ne démêle p^s l£& formes. 
,p!ufieurs On prétend qu'^ja lever du Soleil , par 
tacs# un temps parfaitement clair, on peut du 
fommet de la Dole reconnoîtré fept diffé- 
jrens Lacs ; le Lac de Genève ,, celui d'An- 
necy , celui des Rpufles , Se, ceux du Bour- 
get, de Joux., de Morat & de NeuchâteL 
Je crois bien effeâivement que ces fept Lacs 
font tous , ou en tout ou en partie , à dé- 
couvert pour/ie fommet de la Dole ; mais 
, : je n'ai pourtant pu diftinguer que les. trois 
premiers; qupique pour les voir j'aie à 
diverfes reprifes affronté le froid qui , même 
au gros de l'été * règne fur cette fommité , 
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dans le moment où le Soleil le levé : j'ap- 
percevots bien quelques vapeurs un peu 
accumulées dans les place? où je favois que 
ces Lacs dévoient être ; mais je ne vojrois 
pas diftinftemeat leurs eaux* 

Cb que l'on voit bien clairement , Se Les Alpc» 
qui forme un magnifique fpeâaçle du haut 
de la Dole , <c'eft la chaîne des Alpes. On 
en découvre une étendre de près de cent 
lieues; car on les voiç depuis le Dauphi- 
né jufque? à St. Gothard. Au centre de 
cette chaîne. »^lçve le Mop$ ftUoc, dont 
les cimes neigées fqrpaffent tontes les au- 
tres cimes, & qui, fnéme à cette diftançe 
d'environ a$ lieues, parojfient d'une baun 
teur étonnante. La courbure de la terre, 
& la perjpeâive concourent à déprimer 
les montagnes éloignées ; & comme elles 
diminuent réellement de hauteur aux deux 
extrémités de la chaîne, on voit les hau- 
tes {ornantes des Alpes s'abaifler fenfi- 
blementtà droite & à gauche du Mont 
Blanc, à mçfurp qu'elles s'éloignent de 
leur majeftûeux fouyerain* 

P o v R jouir de ce fpe&acle dans Moment 
tout fon éclat , il faudroit le voir comme unique 
le hafard me •l'offrit un jour. Un nuage fp C aad e . 
épais couyroit le Lac, les collines qui le 

C 4 
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/bordent , & même toutes les baffes mon-» 

f tagnes, Le fbmmet de la Dôle & les hâfcu 
i tes Alpes éfcoient les feules cimes, qui éle- 
' vaflent leurs têtes au deflus de çetimmen-* 
fe voile : un foleil brillant illuminoit toute 
h la furface de ce nuage ; & les Alpes , éclai- 
< fées par les rayons dire&s du Soleil , & 
par la lumière que ce nuage rérerberoife 
fur elles , paroifloient avec - le plus grand 
éclat, & fé voy oient à des diftances pro-* 
digieufes. Mais cette fituation avoit quel- 
que chofe d'étrange &de terrible: il me fem-* 
bloit que fétois feul fur un rocher, au 
milieu d'une Mer agitée ,, à une grande 
j diftançe d*un eontintnt bordé par un long 
• çécif de rochers inacceffibles. 

Peu-à^peïj , ce nuage s'éleva > m'enve-' 
i lbppa d*abord dans fou obfcuritéj puis mon-r 
.'. tant aù-deffias de iha tête, il me décou- 
. vrit tout-à*coup la fupe*be vue du Lac & 
j de fes bords riants , cultivés , couverts ~ de 
r- petites villes & de beaux villages. • 

?W e S 5 ^' ° N tr<)uve au fomm <* de la 
SctS^la-Doie, uù terre-plein , affez étendu, qui 

\>o\i forme une belle terraffe , couverte d*uq 

[ > tapis de gazon. 
fç êt 5}2? Cette terraffe eft depuis *un tems im ? 
fefÇflÇ (w^Wftal, aux àem premiers ^imanefees 
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d'Août , le rendez-vous de tonte la jeu* cette ter. 
nèfle de l'un & de l'autre fexe des villa- r T^ i 
ges du Pays-de-Vaud , qui font fitués au ; 
pied de la Dole. Les Bergers des Chalets 
voifins réfenrent pour ces ' deux jours , du 
lait, de la crème, & préparent toutes for- . 
tes de mets délicats, qu'ils favent compo- 
fer avec le fîmple laitage. 

On goûte là mille plaifirs variés ; les • 
uns jouent à des jeux d'exercice ; d'autres 
danfent fur le gazon ferré & élaftique, qui 
iepouffe avec force les pieds robuftes & 
pefans de ces bons Helvétiens. D'autres 
vont fé repofer & fe rafraîchir fur le bord 
du rocher , jouir du beau fpe&acle qu'il 
préfente. L'un montre du doigt le clo* 
cher de fon village ; il reconnoît les ver-, 
gers & les prairies qui l'entourent; '& ces 
objets lui retracent les événemens les plus 
intércffans de fa vie. Un autre qui a voyagé , 
nomme toutes les villes du pays ; il indi» ; 
que le paflfage du Mont Cenis, le chemin \ 
qui conduit à Rome, cette ville célèbre, 
même pour ceux qui n'en tirent ni par- 
dons, ni difpenfes. Les plus hardis font 
preuve de cqurage , en marchant fur le . 
bord du précipice fitué de ce côté de la 
montagne. D'autres, moins vains & plus 
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galans , n'emploient leur adreffe qu'à ramaf- 
I 4 fcr les fleurs qui croîflent fur ces rochers 
efcàrpés ; ils cueillent le Léontopodium , re- 
marquable par le duvet cotonneux qui le 
recouvre ; le, Senecio aïpinus , bordé de grands 
rayons doréfc j l'Oeillet des Alpes , qui a 
l'odeur du Lys; le Sutiriurn nigrum 9 qui 
exhale le parfum de la Vanille : & les échos 
des montagnes voifines retentiffent des éclats 
de cette joie vive & fans contrainte , com- 
pagne fidèle des plaifirs (amples & inno- 
cents. 

Mais un jour cette joie fut troublée par 
un événement funefte : deux jeunes époux , 
mariés du même jour , étoient venus à cette 
fête avec toute leur noce : ils voulurent 
pour s'entretenir un moment avec plus de 
liberté ; s'approcher du bord de la mon- 
tagne ; le pied giifla à la jeune mariée , 
fon époux voulut la retenir ; mais elle l'en- 
traina dans le précipice , & ils terminèrent 
enfemble leur vie dans fon plus beau jour. 
On montre un rocher rougeâtre, qu'on 
\ dit avoir été teint de leur fang. 

Nature §. 3 f 7- Le rocher de la Dole <& ceux 

du rocher ^ environs, font de cette Pierre calcaire 

»le, " compare , d'un gris bleuâtre , dans la* 

quelle on rencontre peu de pétrifications. 
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Mais on trouve en divers endroits , à la 
furface.de ces rochers, des couches min* 
ces d'une pierre moins diire , qui renfer- 
me un grand nombrç de corps marins pé- 
trifiés. 

Sur le haut du Jura , au pied du mon>- Chalet 
ticule de la Dole , cft un rocher fembla- ^ • 
ble en petit à ce monticule, compofé com- 
me lui » de couches qui font coupées à 
pic du côté du Lac , & qui font inclinées 
en arrière & fur les c&&. C'eft fur ce 
rocher qp'eft bâti le fo*amet dst fa Dole. : 

Ce même rochçr eft réouvert d'une cou- Couche 
che de Pierre calcaire jaunâtre k gros grains , cov ,Ui ^ 
mêlée de fragmens de Térébwtule , d'Our- 
fins & d'autres coquillages » & recouverte 
de Fungites , de ÇojraUites & de tfermù 
culites. J'ai déjà dk que cette pierre jau- 
nâtre & coquiliierp parok receuirir en di- 
vers endroits la pierre grife & compàde* 
qui forme le nçy^u du Jura ( $. 348 

& 3490 

§. 358. Si?a fcs idçrrieres du rocher de Pierre 
la Dole , à h fugace 4e h pente douce JJ^Jjf 
qui defeend .au Nord-Oiieft , on trouve auwidis , 
quelques couches d'upe pierre qui a auffi 
un grain groffier , & qui renferme, pareil- 
lement des coquillages, l$w elle diffère 
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ideMa précédente à divers égards : fa con- 

Isûr eft d'un .gris bleuâtre , comme celle 

..•des couches Intérieures du Jura : elle ne 

•^ / «enferme ni Coraux , ni Fungites , ni frag- 

mens de coquillages , mais quelques Téré- 

' : • -bratules entières , les unes ftriées , Stîet 
V - aStresTlifles. Enfin , au lieu d'être formée de 
-grains groffiers, angulaires & à facettes, 
jcomine la précédente , elle eft en entier 
jcônipofée de grains arrondis plus petits que 
*des grains de Mil, 

Elle fe".- '■ §. JÇ9. Jat obfervé en divers endroits 

Sver^iu Cfi S enre d e Kerre calcaire 9 compofée de 

droits. °/ .grains arrondis. Le Marbre jaune qui fe 

; trouve en Bourgogne , & qui èft connu a 

! Dijon fous le nom de Corgoloin , eft com- 

! pofé de ces petite grains. J*ai trouvé moi- 

-* même des pierres compofées de grains fem- 

hlables , non-feplement fur la Dole & fur 

• le 'Mont Saieve , mais encorepr^deJBatll^ 

on ^Angleterre * auprès de Vérone , à la 

fontaine de Vauclufe , à Lieftal dans le N 

t Canton de Bâle , & en divers autres lieux. 

Nom* . Plusieurs. Nbtufaliftes ont regardé ces 

£e t "ç & 4* petits grains coftïme des ovaires de Poit 

pierre, ©hr, & ont appelle 6es pierres des Ooli- 

thés ,en Allemand Rogenftein. D'autres les 

croyant dés graias de Millet , les ont nom- 
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mes Cencbrites, ( du Grec Kiyxw qui fignifie 
du Millet), &* en Allemand tiirfenflein. 

En obfervaat ces petits grains avec une Stnrftu- 
forte loupe , je vois que. les uni , ceux du 4? ces P c * 
Véronois par exemple , font compofés de 
couches conçentriqiig?* lifTes à leur fur face, 
& qui ne préfentent aucun indice d'organiia- 
tion. D'autres paroiflent d'une feule pièce en* 
tiérement homogène. D'autres femblent avoir 
un noyau , d'une nature , ou du moins d'une 
couleur différente. Les uns font exavtement 
fphériques , d'autres ont une forme alongée* 
On voit fouvent toutes ces variétés réunies 
dans la pierre de Corgoloin. Celle de la 
Dole préfente des grains , la plupart homo- 
gènes & arrondis, d'autres cependant de 
formes moins régulières } & quelques-uns 
dans lefquels on reçonnoît clairement une 
ou deux couches concentriques. 

M. Dannone poflede à Baie , un Crabe , Oeufs de 
♦Afflt t»-w*&*mt été pétrifiés dans l'en- ggj ^ 
droit même où .ils fortent de fan gqj ps , blables k 
DiQ. d>Hift. Nat. de AT. de Bomare , au <**S™ns. 
mot Oolitbe. Comme, les œufs des Crabes 
ont une enveloppe . beaucoup plus dure que k 
ceux, des Poiffbn§ ? & que d'ailleurs ils font * . 
protégés par la queue cruftacée <le lew *. 
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..; Aère , on petit coflcetroir leur pétrificsu* 

\ tîOH, 

Ces ■ -. Mais qu'une iflaliete àilffi molle que des 
S >&* œuft de PoiflTotts, & abandonnée fans dé- 
dcs oèuft fenfe au gré dés flots ait pu fè pétrifier ; 

fons. *' ^ U€ " 6eÉte matière accumulée ait feulement 
pu réfîfter à 11 putréfa&ion pendant un: 
téms affez long potff ^imprégner d'un fuc 
pétrifiqtie , ctft ce <|Ué je ne faurois com- 
prendre. 
Ni des Je ne faurois nott plus admettre que ces 

fcmenccp g ra £jt fe foietit dés fetaencés de Millet ou 

d aucune ° . 

efpeee de d'aucune autre plante : il ne paroîffeftt point 
plante. ^ ^ côr p| ^ ^ M jamais été orga- 

nifés. 
Ce font Maïs je peftfe que ce fottjt des dépôts 

des dé- ou des cryftallifatitms , arrondies par le 

mis dans Mouvement des eaux , dans le tems même 

des eaux de leur formation. 

881 Les concrétions pierreries qui font con- 

nues fous le nom de Dtogées 4* Tivoli , 
ont une origine femblfcbte. 
Concrê- Les plus bêlies conctétibfts de œ genre 

tions des ^ fe connôfflTe, je lé* ai vàes ffc former 

S*' Philip, à St. Philippe 9 entre Siénfre & Rome, Des? 

pe. eaux therinaks , chaudes, fti 5 S*, degré du 

thermomètre de ReaxjMîkr 5 fatarées d ? AI-* 
bâtre calcaire , laifferit en fe refroidiflant pré- 
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cipiter l'Albâtte qu'elles terraient en diffblu- * 
tion ; le mouvement des eaux arrondit cet 
Albâtre à inefare qu'il fe cryftaMe , & le ; 
façonne eb grains , qui , lorfqu'on les cafle 
patfoiffeat compôfés des- couches concentri- 
ques. Ce font ces mêmes eaux que Ton fait 
tomber fur des Soufres concaves , modelés 
far des bfrsrfeRefs antiques. L'Albâtre fe dé- 
pofe for le Soufre , remplit fa concavité & 
forme des bas*relkft d'une pierre parfaite- 
ment blanche , & qui rend avec la plus > 
grande eîteéStade , lefc figures fur lefqneiles 
les Soufres ont été moulés. 

Cette explication de la formation des Cci 
Cenrchrites > confirmée par des opérations jj£ ,n * 
ftmWables qui fe paffent fous nos yeux , point été 
nota difpenfe donc de recourir à des dit p £ du J2 
folutions chymiques , comme on Ta fait djOblu - 
dans urt Journal de Pbvfique de tan. 17 78. tkmschy- 

D'ailleors la nature calcaire & nulle- nuques - 
ment neutraKfée des Marbres & des au- 
tres pierres compofées de ces corps , prouve 
qu'aucun acide , fi ce n'eft peut-être l'air 
fixe, n'eft intervenu dans leur formation. 

§, 3 60. Ott trouve dans les baffes mon- Autres 
tagnes du Jura , des concrétions , dont la t \on$km^ 
forme & la ftruâure - font les mêmes que biables 
celles des Cenchrkes , dont nous venons de ehrhw? 11 * 
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. nous occuper * & qui qnt vraifemhlablemenC 
| Ja même origine ; mais; dont le volume eft 
I beaucoup plus conûdérable, Les plus grandes 
{ que je connoiffe, font dans le cabinet da 
l M me . la Marquifede Marnésia. Elles ont 
t été trouvées fur une colline , vis-à-vis du 
\ Château de Moutonne. , au defliis du village 

de Chaveria* Lès couches calcaires de la 

« . ...» 

furface de cette colline , fe lèvent par grandes 
dalles toutes remplies de ces concrétions, 
Pn en voit qui ont jufques à un pouce 
& demi de diamètre : leur forme eft 
ovale' ou arrondie ; fou vent un fragment 
de coquillage ou un piquant d'Ourfia en 

o occupe le centre; & on diftingue les cou* 
ches concentriques , formées fucceffivement * 

' comme autant d enveloppes , autour de ce 
noyau* 

J'en ai trouvé moi-même de pareilles , 
quoiqu'un peu moins grandes au deiTus de 
Clairvaux, & à Châtel-de-Joux dans le Jura» 
Et ce qui prouve bien que l'origine de ces 
concrétions eft la même que celle des Cen- 
chrites, c'eft que dans le même lieu, & 

fouvent dans le même morceau * on, en 

*■ » » • 

trouve de toute grandeur , depuis le vo^- 
lume d'un grain de Mil, jufqu'à celui d'un . f 
noyau de Pêche. 
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$. $60. a. Le • rocher donc j'ai parlé Struftu- 
(§•3540* qui touche celui de la Dole, J^HJJJ 
& qui porte le nom de Vouarne, eft d'une rocher 
ftruâure finguliere, Le$ bancs dont il eft p ™/ 11 * 
compoie font eiçarpes , les uns en montant u t. 
contre le îïord-Eft ,. fou» un angle de 40 à - 
50 degrés ; les autres en ^élevant contre - 
le Sud-Eft. 

§. 3^1. En avant de, ce rocker, dit -côté Autre 
de l'Eft,.on ea yoit m sutre4!«nè ftruaUre JJjJ™ 
très-remarquable. Jl , a la forme d'un çhe* quabl*. 
vron aigu * ou d'un Lamda A. On le ,nopv 
me , ùm doute , à, çaufe d^ r fa forme; , i: le 
Rocher de fin cbâtem. Les bancs (fônfcii 
eft compofé font tf£s--inçliflé$, fc l'horizon » ; 
& s'appuyent réciproquement contre leurs 
fommités jfçfpeâiyes. Les planches que foa ' ./," , 
drefle en appui les unes contre ,4es ttjtses 
pour les faire fécher, peuvent doooçruflf 
idée de la fituatiou de: cet* .bancs. . Çettf 
forme n'eft pas rare d^ns 1^ rçchejçs ^cal- 
caires ; mais elle eft ften j&lys fréquente 
encore & plag. i&éçi$fa $an& les rpchera 
primitifs ^^ojwpç pwf A* r *çn#*s dans 1^ 

• On a y», que le Rocher *de S^leve, & 
celui, de la Dole qui lui ffifienible, ont de? 
couches tr ès-inclinée? vegrs leurs, extrémités ; 
Tome IL D 
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t & oh doit comprendre que cette fbfrne 
peut conduire par gradations à celle d'un 
éhevron ou d'un A , -fi les douches inter- 
médiaires font ou très-courtes ou nulles. 
B ? ncs §.3 6z. Le Rocher de fin château > pré- 

verticaux . 

entre des fente dans cette forme même une circonftance 

çoinjhes très-renià^quable ; c'eft que l'intervalle ■ que 

/ . ." vx^lks jambes du A laiffent entr'elles ; eft rem* 



t 



par des couches perpendiculaires ï i'ho- 
/\ /] \ \\*%\fiabvi\ Oh diroirjque ce& couches, chatTée* 
^ v «• / é* haut par* une forte fouterraine y ont fou- 

levé de part & d'âlitre * des bancs qui font 

demeurés ^appuyés 'Cdiare- elleis. Nous avons 

Ûéjà vu j des rochers démette fotibe-y §* ; 3 39- 

Routes à - ?. 3#J. Pour aller die Genève à la :- Dole, 

cfeoifir }^ pi U s court fchemin eft de paffer par Beau* 

«our aller > . ^, . * , t T ». « 

^à la DoU. mont -qui eft l àu pied du Jura , directement 
atfdeffoàsde cette haute ciûife De là 011 
peut • en Mrois petites ' heures , gravir au 
femmet de fe ihdntàgné par un fentibr très* 
ifep, mais trop' f droit pour qu'on puiffe le 
faire comm^Sérfieht à cheval. ; ^ 
•' Otf y -va par : un£route plus longue, maij*£ 
plus commode', éh paffint pair $L Scrgàe,^ 
Ce village, fiiué au Nord -Eft de la Dole 
prefqu'au hàiit du Jura , eft abordable même 
«i voiture 1 , par un chemin rdpidfe , tnais lar* 
jje-& iur^qm-fcdîiduk en Bourgogne. De 
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St Sergue» on peut aller fur 1 dercKewpc 
da pays, jufques au pkd dit.. .Tachée 
Dole. On peut même en' prenant! le 
par derrière ;: Se en pafTànfr par les Chalets 
qui portent le nom de Pra-Paradis , fefaire 
conduire en chariot jufqiiês à Z/ùm 30a pas 
de la cime» * •••'".': ' ■■:' ' jJ 'j/ 

Quand on part de Genève ; il faut cod- 
lacrer deux; jours. à cette xourfe ; mais an 
partant des bords du: Lac '> fi tués tw-à*vis 
-delà DoJ#, de Nion'OuL de?Praugiav plr - 
exemple , on peut aiféraent atte$ fur la Oold, 
A. en revenir dans vnttiA jour.. • • A 

§. 3 (f 4; La Dok méntetlaxéptitaticm dont Plantes 
elle jouit parmi les Botanîftes* Outre les J* r f 8 <fc'* 
fleurs, que fàL nomihçes r Jàu?&:à f ff » dn. y 
-trouve enCoœ la jbUe\4ttfr^ 
-les fleurs d'un beau hkncdje lait ^:ont à lotir 
centre une étoile qui -tft. d'abord vèrte^ 
mais qu* de*$qt enfiiite jaune -, Se enfin 
.d'un bel imiarbat; \tEupkvrum hngifûliuml, 
qui porte des fleuri remarquables par leik 
couleur àtbi<^ztpo)x;\ l JDf^UiiutÊUi ;iwtt 
dans U Suiffcj VAfitr^alpmUi lé MefpMs 
cbamçmefpilus}tf&iumîW+. 3t69.de Halder, ? ;'~ •/_ 
qui njianque f Linî*jbu${ Jâ; petite; Biftorte 
que LiNNjfctrx a coife. dafo$ le genre /laite* -i 
lygonum , & aqu'll àppelte vmptrtïm 4 qjtafr ' • l 

Da 
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jgiseib&TCttt fesçtaibes pouffent dtsfeuiileft, 
:in£me pcrtdaiait qtfçlles fonf encore atta- 
ches à' lîépi qui les porte;; On: peut en voir 
lai figure dans : la Banehc XÏÏIiute^Ja Plora 
JDanica. ù ... v.l ?..;-.. 

~^q Base tes envirQm.de la Dole , on trou- 
ve le véritable Napel, Aconitum napellus + 
-bien difieirent de'çët Aconit; que M: &torck 
a employé ^eoranœ un noiroaai'xemede , Se 
auquel itiKJtaahàJpœpos donné le nom de 
iNîapeL On ^oifc dans les patuçages THelié- 
«bore blanc ( Vémtwm dhumy* refpeâé par 
les troupeaux* tfétever feul an- .deffus d!bs 
Vautres kttbp^c|»S^fesr à ce .que. les pre- 
,; ^artieres geléj^i^d^tomiiei-amortifl^ fes 
^qualités ,. ?éaéèeofcte?rJes vacÈe^\ de venues 
amfcnsv.^ jd'uae me&- 

ierire ^nourritures o&ht Wooter fes*Ibm- 
onités; On <y:'£raiiTe Iwx&Wé&œa • fpicata ; le 
jfobao MitrcraJ^urt'lateueskii^^ 
Jcs.deux effcecas r d4 tàriëtéfcateijba Dentaire* 

aient le^ racines plafntée^.dan^let jardins, 

donnent dés fletrrstrès-printanieres ^ &c. &c. 

Plantes e . § ^f^U** autre montagne du Jura* 

montagne ^tri ett aufft Jxès-renammée pat les plantes 

de Thoi- rares quelle prodult,eft fituéentens: lepays 

ry * steGex > à quatre lieues de Gçn&e , air deffus 
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du village de /Thoîry. La cime lfr plusile- : 
vée de cette montagne fenowme le RecnleU 
On y trouve h Lunaria rt4wiv& % la Scabiofa 
alpina, VAftragalus montâmes 9 le Ranunculus 
tbora & fon prétendu cojitrçrpoifon , Y Aconit 
tum anthorçi ; Y Anémone mrcijji flora , VA* 
neipone pulfatiUa , la PiHgiticuh alpina ; /'ifr*- 
tirrhinum alpinum 9 YArenatin faxatilis Se 
VArenarialarieifoliaite RubUs faxatilis , dont 
les bayes font de l'acidité la: plus agréable; 
via Coronilla minima , la Sideritis byffopifoUa ; 
la. Dryas.o&opetala r &ç. Sec. 

CHAPITRE XVI. 
Les Lacs du Jura. . 

§. 366. JLiEs rivières qui coulent au pied fotra. 
du Jura & dans les vallées renfermées entre * uftioD » 

fes chaînes * rencontrent en divers endroits , x 

* >» • «. ... 

des baffins creùfés par la Nature 9 qui fe, 

refftptifèat de * eurs eaux - Ces baffins font 
élément îintéreflaoi , & pour les Natura- 
liftes 9 & pour ceux qui aiment k contem- 
pler des fîtes variés & pittorefques. Je dé- , 
crirai e* 1 P eu de mots ceux qui ne s'éloi- 
gnent pas tro P des environs de Genève. , 

D 3 : 



Le Lac - ' Un des r plus ' remarquables eft le tac de 
de Jo«x. Joux. Je l'ai vil poUf la pteifttere fois, ait 
Èioïs de Juillet de cette année I77S>; Il eft 
fi près de nous& d*ùn accès fi facile , que 
1* regardait comme fous ma main, favois 
toujours attendu poûf y aller , une ôecafion 
eu un moment de lôifiti qui ne ; s'étbit pas 
encore préfenté. Mr. Pkttét au contraire, 
1-avoit déjà vu deux fois; il me fit cepen- 
dant le plaifîr d'y venir une troifieme fois 
avec moi ; d-àilleutsld projet de répéter dans 
ce Lac , & datfs-le& autres Lacs d» Jura , 
nos expériences fur la température des eaux 
profondes , rendoit ce voyage également in- 
téreffant pour l'ûh êc pour l'autrd J- 

Vayage §, 3^7. QyoïQUEleLaç dejouxnefoit 

Toux* ^ W^ I0 ou x ^^ues au Nord de Genève , 
on ne peut pas y aller aifémenijr dans un 

' v / *> . jour , -parce qù'il^fàut 'faire un âétovtr con- 

fidérable , & traverfëfr la première Se plus 

hadte ligne du Jum-V detrierë' laquelle il eft 

fitué. - 

Rollc. Le premier jour nous vînmes dîner à Rolfe, 

jolie ville j bâtie ftkr le bord du Lac de 

Genève, -' J ° J ' '' *" * %i * • - - 

Colline - Powjr aller de.'Eofleau Jura /il féut gra- 
de la Cô. v j r la haute coUinCjfur le ^ ied de [ raqhelte 

font planté^ le» bêaur vignobles qui po*- " 
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tent le nom de la Côte. Cette colline eft 
en entier compofée de- fable , d'Àrgille Se de 
cailloux roulés. Son point le plus élevé , dé* 
terminé par les obfervations barométriques 
de Mr. Pictet , eft fitué dans un bois an 
Nord-Oueft de Vincy;il a if8i pieds au 
deflus du Lac. 

§. 3 6$. Entre le haut de la colline de FonA 
la Côte & le Jura , on traverfe, des fonds m * r &»- 
un peu marécageux:. Ceft une obfervation p i e a du 
très-générale , que les chaînes de montagnes J ura - 
d'une longueur & d'une hauteur un peu 
confidérablçs , ont à leur .pied des vallées 
marécageufes , creufées fans doute pas les 
eaux qui en defeendent & qui s'y accumu- 
lent. 

$+ $69* Après avoir tnnrerfé ces prairies:, Gimcl. 
on monte à Gimcl y village fitué fur lé pen- 
chant d'une colline de fable & de cailloux 
roulés 9 femblable & parallèle à celle àt la 
Côte.. Nous, y arrivâmes de bonne heure; 
car il n'eft qu'à deux lieues de Rolle ; ce- 
pendant coipme on ne trouve aucun autre 
gîte de ce côté-ci du ijuxa., il fallut ter*, 
miner là cette journée. 

Pour tirer parti du refte de lafoirée, Caillou t 
nous: allâmes nous . promener fur les hau- roucs# 
teurs qui dominent le village. Les cailloux 

D 4 
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toulés dont ce pays eft couvert » me paru* 
rent compofés des mêmes efpeces que j'ai 
décrites dam les : Chapitres IV & V ; j'y trou- 
vai les Stéatites. .en mafle & feuilletées ; les 
itoches de Corhey plulfeurs efpecefc de Gra-* 
mt , & entr'autres celui qui eft compofé de 
Jade & de Schorl fpathique ; des Roches 
•^renatitiues à bafe de Schorl , & à bafe 
de Pierre de Corne , &c* 

Un beau bloc de Granit , d'environ 9 
pieds de longueur ; iur 6 \ de largeur & % 
de hauteur y compofé; de Quartz tranfpa- 
rent , de Feld-Spath [blanchâtre , & de Ro- 
che de Corne verte» fiw le terme de notre 
promenade. Nous nous affimes fur ce ro- 
cher, & nous y jouîmes de Pafpeft .fin- 
•gulier que prëfentent les Alpes , lorfque les 
derniers rayons du Sol^H teignent leuis crei* 
ges en couleur "dç r6fe: nos lunettes nous 
faifoient distinguer les -glaces refplendiiïan» 
tes dont plusieurs de leurs cîmes font cou- 
vertes, 

Le lendemain 14 e . Juillet, nous parti- 
•mes à bonne heure de Gimel , après avoir 
obfervé le baromètre. Le réfultat de cette 
obfervation dontiatio$o pieds pour la.hau~ 
teur de ce village» au deflus du Lac. de 

Genève, • ■♦ - - 1 - ^ 



du Jura. %j 

§. 3 70. À trois quarts de lieue au deffas Prcmîc- 
de Gimel , nous traversâmes les premières ^ ^ 
couches du Jura , qui s'appuyent en taon- jun. 
tant contre le corps de la montagne. Elles 
font compofées de la Pierre calcaire jau* 
nâtre, dont j'ai parlé, §. 348. 

§. 371. A une demi-lieue au delà , on . Craches 
rencontre des couches Terticales ; leur dï- **«**• 
re&ion eft la même que celle cette partie 
du Jura» c'eft-à-dire, à-peu«près du Nord-, 
Eft au Sud-Oueft. . ; 

§.. 37a. Pujs haut, les couches revien- Inclinées, 
nent à s'appuyer contre la montagne ♦ Se 
cette ikuation eft la plus générale, jufques 
à un petit quart de lieùç au deiïbus du Horixoa. 
fommet, à-peu-près vis-à-vis du Chalet ou ta 
iVa de Rolle; là les couches deviennent 
parfaitement horizontales. 

Au defîus de ce Chalet , elles redevient- Inclin&s 
nent inclinées , mais en fens contraire des contraire, 
précédentes ; elles s'élèvent contre les Alpes : 
cette ikuation fe foutient jufques au plus 
Jhaut point du paflage, où elles font avec 
l'horizon un angle de s T degrés. 

§• £73 • J'ai obfervé plufieurs fois ce Réfl*- 
même phénomène , que ce n'eft pas pré- f a 10 fi tU a!! 
cifément au foramet d'une montagne que tian de 
les couches changent de pofition. Si, une d^ 001 * 
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montagne calcaire , à cpuclièsiriclinées court 
du Nord au- Midi * Tes flancs regardent d'un 
-côté l'Orient , & de l'autre l'Occident^ les 
couches orientales montent contre l'Occi- 
dent 5 ,& les occidentales s'élèvent contre 
rOrient. Il femble donc que la rencontre 
> éks .couches montantes, en .fens contraire , 
devrait Ifp faire, .préciûf ment aè fommet , 
comme délie, des pentes d'un toit fe fait à 
la frète: Cependant ,ïl c arrive fréquemment 5 
comme on le voit ici, & comme ou l'a 
vu précédemment, §. 339 , que l'une, des 
penjtes chevauché ou furmoute l'autre, & 
que le point qù lés; couches afeen dan tes 
lfe rencoritrent , fe trouve au deffbus du 
lounnet comme dans un petit lanida A. 
Belle . §..3 74. Nous fîmes à pied la plus grande 
route. p ar tie de cette montée; la route, qui elt 
£ - : •• ttès-rbeïle , ' traverfe de grandes forêts de 
., , r Hêtres & de Sapins. -*-^ 

Peu de Jk.caflai bien des- pierres, pour -trouver 
tiens. Ca " des pétrifications, mais je n'en : vis que des 
veftiges imparfaits , la pierre grife 8c corn* 
paâe qui forme le cœur de ia~montagae, 
«1 renferme très-peu , comme je Tai. dit, 
%. .349. ... 
Htuteiir • 'Nous . mîmes 2 hfeutes- & 9^ s minutes de 
ebaicû! ar " Gimel au plue ihait point de ee'paffage, 
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qui fe nomme le Manbairu. M. Pictet y 
obferva le baromètre , & en a conclu que 
ce point eft élevé de Ç43 toifes au deffbs 
du Lac de Genève. II l'avott obfervé dans 
le même lieu, le 13 e . Avril de cette année J 
& la différence «entre les réfultats de ces 
deux obfervations né fut que de 7 pieds * 
que celle-ci donna de plus que la précé- 
dente. 

§. 37 S- Du haut de ce paffage on def- Defctnte 
cend dans la vallée de Joux, par un che- *&tédeh 
min dont la pente eft très-bien ménagée. Les monta - 
couches calcaires que Poh tr&verfe ; con- *** 
fervent pendant quelque tçms h fîtuation de 
celles du fommet, §. 37a; plus bas elles 
font diverfement inclinées \ mais toujours 
dirigées fuivant la longueur de la montagne. 

Le premier hameau que l'on rencontre Le Briffa* 
au pied de la defeente , après une bonne 
heure de chemin depuis le haut , fe nomme 
le Brajjîi. - 

De là on traverfe obliquement le fond UScn. 
de la vallée , -& on Vient en demi-heure au ucr * 
Sentier, chef lieu de la pâroiffe du Chenit; 

§. 376. Le fondée cette vallée eft,* La vallée 
comme celui de la -plupart des vallées du dc J ollx * 
Jura p couvert de prairies \ mêlées de qtïek 
ques champs , & parfemé de villages Si 
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d'habitations ifolées, dont la propreté Se 
la blancheur indiquent l'aifance de leurs ha- 
bieans. * L'afpeâ; de. ces vallées feroit plus 
agréable , fi quelques forêts ou quelques 
vergers en interrompoient un {peu la mo- 
( nptonie ; mais elles font absolument dénuées 
d'arbres : on n'en voit qu'à une certaine 
hauteur, fur les pentes des montagnes qui 
les bordent. 
: Le Lac Ici le Lâc de Joux , dont l'extrémité 
de Joux. v i eri t aboutir près du hameau du Sentier, 
coupe d'une manière très-agréable cette ver* 
dure uniforme. Sa largeur , qui eft d'une 
demi-lieue, remplit prefque tout le fond 
de la vallée , & fes eaux claires & azurées , 
bordées de forêts , de rochers , & de prai- 
ries entremêlées de jolis villages , préfentent 
un coup-d'œil très-doux & très-riant. Sa 
longueur eft de deux lieyes. Son élévation eft 
de 3 17 toifes au deffus dt^Lac de Genève : 
il y eut ici , de même qu'entre la plupart 
des obfervations barométriques faites dans 
ce voyage par Mr. Pictet , un accord très- 
remarquable ; car il n'a pas trouvé plus de 
4 pieds de différence entre plufieurs hau- 
teurs d'un même lieu , conclues d'obferva- 
tions faites dans des jours différens, & à dif- 
férentes heures. Ce$ rélùltats fe font mèerc 
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accordés auffi parfaitement , avec ceux qu'à. 
avoit obtenus des obfervations d'an précé* 
dent voyage , dont les. correfpondantes dans 
la plaine , avoient été faites dans un en- 
droit éloigné de 7 ou 8 lieues de celui où 
l'on obfervoit le baromètre fédentaire , peu* 
dant notre dernier voyage. 

§. 577. La rivière . d'Orbe pafle à aoo L'Orbe, 
pas dn village du Sentier p & va fe jetter 
dans le Lac de joux » apjrès avoir fuivi dans 
l'efpace de 4 lieues le fond de la même 
vallée, depuis le Lac de» Roufles^où elle 
prend fa fource. * :.; • i 

Ce dernier Lac , le plus ^levé de ceux Le Lue 
du Jura , fitué au Nord -de hs. Dole , nfr jgjj Roua 
guère que trois quarts de Jfeuc de longueur ; 
fur une largeur beaucoup- moindre^ Il eft 
bordé du côté diLSuH-Oùeft, par de grandes 
prairies marécageufes , dans lefquelles j'ai 
trouvé le Comarum paluftre & la Sweïtia 
feremis >: plantes ùrès*rares dans nos 'eilvi* 
rons* .- ..... , . , , . . 

§♦ ^7 su- 'Eh allant du 1 Sentier à Taûtrje Routes 
extrémité du Lac de Jour» on *ie ''peut pa* d . u Scn - 
côtoyerylès faords:de -ce Lac; k môfttagiie cwbon* 
le ferre de trop près ; la route s'en 'écarte nieic «- 
fur la gauche , traverfe le grand village du 
lieu > uji hameau nommé le Séchay \ & 
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conduit, en deux::petitès heures aux Chan- 
bonnjere$ , hameau fi tué fur le bord du 
Petit , Lac , on Lac j de : Br erieL 
Le petit „. r §. 38c, Ck Lac ; qui n'a guère plus d'une 

Lac " lieue : de circonférence , peut être regardé 
xfôœme uuae continuation du grand » quot 
qu'ils foient prejqtfà angles droits* l J ud de 
s ] l'autre^Us qe< forte féparés que paruneian- 
gue d$ ; terre,* qui èft màrâe .percée pàrim 
lac£ei Peinai -, par; lequel, les eîaux du .grand 
lM ie dégorgent dans' le petit: Un r prit 
<U-»b0is traverfe ce canal & conduit r au vil- 
lage du Pont, auquel il a donné fim'nûnç 

Le ** nt - t y:xé> i&i* Nousy arrivâmes à midi. & demi; 

• : : : " : ' •!" iks y^JuageudÉs ;,qui vont r vifiter ces . Lacsl* 
fôgeut or^iàainemenjt dans ce viHa^ç : ih^é- 
pgnjj de. celui der l'Abbaye y qvi Sçflr iîtué à 
Ïtenu4t£ue de &,_fùir le .bord, oriental idii 

Mc-.sie Jouir- • ::.': . ■" 'V 

Dent de ,.- lx Comme la journée étoit: .belle ,! & que 

"Vauion. j£^ p^ 65rET fgutoitoit.d ; ea:prbfitery^poiiç 

prendre au fommet de la Dent de Vaulion 

. .. t quelques adgle^doBt^ii ayoit . bdbifi pour 

•'♦ la carte du Lac de >. Genève^ nous, montâmes 

1 au fommet de cette, pointer dont lîéiéTOttôn 

eflv.fuivant les obfervaiiqns du terométrei 

de 240 toiles au «deffus du Lac dejoux; 

& 4 e 5Î7. 1 tôifos au defliis:du.Lac:dpJ2ei 
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neve. Nous mimes une heure & demie à ' 

faire à pied cette montée ; & quoique la 
journée lût exceflivement chaude: , nous ne •• \ • 
fouflrîfnes pas beaucoup , .parce q ue: ^ an 
monte préfque toujours i l'ombre & pac 
une pente douce , dans dès prairies bordées 
de Hêtres Se de Sapins. r ,■ .'::. 

Là vue que l'on a dir lirat : de cette 
pointe , eft après celle de la Dole , une des 
plu* bblks du Juta. On découvre au Nord 
jufques à Pontarlier ;: au Midi^& au Levant 
la plûi'grtmdte partie di* Lac de. Genève , 
tout le Lac de Neuchâtel , la ville d'Yverdun 
& fes environs décorés de jplies maifons 
de campagne; & enfin , ce qui fixe toujours» 
les ; îjegards des amateurs de montagnes y une 
grande pawie de laj-chaîne des Aïpes, Aoat 
on découvre d*fcl , éa tùté de l'Orient , des 
cîtne^ que wour ne voyons que confiiie* 
ment , ! oa mém^ ^foiat-du* Umt r detf* eiu 
tirons de Gfenêve. i* ■:;.:•*. : 

- iMi\ cotaches xalcaires de la Dent dé 
Vafliidii « dêfcéfcdent , comme je - l'ai !; dit/ 
S» 9 4 3 Vdii î Oété desï'jkiptes ^fous des angles* 
de 30 à 40 degrés , & font coupées à pria . 
du 'ttkè *té la vallée'de l*0*be * .«u vddÉûs -ens; : * 
de teqfdelfë elle» forment ;un précipice sfii 
Croyable* v c .«-* , *. , : .!.:*:. , w 



£4 Le 3 L a ç s 

Epreuves ^ 38^* Noffs: ne -nous arrétâjnfes pa» 
!?lJ* M k>ng-tems: fur la Dent: -de Yaiilion , nous 

tempera- ? ' n t r» 

ture du Youlions ericoefc aiter.avâttt JtëLnwit fonder 
Lac de le Lac: de Joux, & ctecçhêrife plus; grande 
profondeur , pour y placer des thermomè- 
tres v & les y laîffer jufques au lendemain. 
Nous prîmes> un petit: feateau 5 & notfs .de- 
mandâmes qu'on nous conduifit à l'endroit 
du; Lac le pltis ' profond. On nous .w^na- 
au pied des rochers efcarpéç , qui foôt à une 
demi-lieue du Pont;, à-peû*prè§ vis-à-vis de 
l'Abbaye : là noUs jettâmes la fonde * & 
n'ayant trouvé que 8o pieds, nou* e0*y*f 
mes d'autres places , mais toutes idcwrœreijfc 
desoprofondeùrs jeaicorè moindres ; enfortc 
que nous fûmes, obligésde reyenk à la. pre- 
mière * . ûù \ nous . .ploi^geàmes . les thermo- 
mètres à 8 heufeeè 40 Minutes durfoi&hfcab 
température de l'eau à la fiwrfage *;,ttQi$:ée, 
11, degrést|v &icdkcde Ifaicriide-t^f^ 
Les thermomètres que nous«-^i@in^< au 
feind-;de l'eài*?» étoieaÉ, celui; «d'JBfpàê-de- 
vin:- dé« MirâfiLiiii renfermé dans 1 uae ;boU- 

trille:,; §. 4Q;£f& m $&m ftoofe fa&& pçint 

càçore parlé.; . t rvï .'!• -^ •;■ •'< c. > •' <;v : 
Thermo- <\ ; §; 1s 8 î ♦ Çâ - ttetmbnieitte eu d& Meroure t 

SSmé tfa ** 4îvii ? P* Mr. Paul , avefc le ,plus 
dans un grand foin 9 fur une lame d'Argeafc .mince 



& étroite. Je Introduis dans un tube dédoubla . 
verre , dont les parois ont 9 ligues d'épaifL itùL \ 
feur ; je remplis jce tube d'eau , je le bouche 
avec des tampons de, liège très-épais, &, 
je le renferme dans un étui de bois , épais, 
d'un bon poqcf ,. cerclé de Fer , & fermé 
avec un couvercle de là même épaiffeur., 
Lorfque la température de ce thermomètre 
diffère de io oq 12 degrés de celle d'une 
eau tranquille dans laquelle on le plonge f . 
il lui faut s heures pour la prendre. ^ 

Pendant que nous fondions le Lac, & 
que nous pofions ces thermomètres» la bife, 
déjà forte étoit devenue trèsrviolente , &, 
comme elle nous étoit dir.e&emeqt contraire 
en revenant au Pont, nos r^piçurs avoient 
befoin des plus jjrands .çffocfts pour faire 
avancer le bateau: un de ces efforts caffa. 
une de* nos rames; npus n'en .avions point 
de refte; enforte que û nota n'étions pas 
venus à bout de rattraper les deux moitiés 4 
& de les réunir folidement » nous aurions 
été forcés de nous biffer dériver jufqu.es à . 
l'autre extrémité du Lac; v ear, cette côte,, 
bordée de rochers efcarpés , n'eft abordable . 
qu'en un petit nombre d'endroits. 

Le lendemain matin 1 5 e . de Juillet, nous ; Tempes 
allâmes relever nos thermomètres; nous y/ aturc dtt 
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Lac - éitiit de \t> àeMïl;'8t' celle : dfe''Wairà fc' 

furface, de : itF£ *Le f s theririditîetrfes'teiî rç- : 
venant diir fàtiâ de Wair?fe ttf ouver ent ;' l'nn, J 
celui dé Mercure rfenférm^ dans un doublé 
étui , à 8 e âegréfe'^ ; &' Ceïui ; d*Efyrit-de-»- 
vin /renfermé dans une bouteille / à f j$ |. Je 
lie fauroésf dire d'où tient cette différence 
de 3 vingtièmes de degrés qui fe trouva en-' 
tte ces deux thermomètres; car l^iîrs grâ-' 
duations font parfaitement d'accord ; & : 
comme le fond de l'eau étoit plus froid 
que la furfàce , celui qui ' étoit le mieux ) 
garanti , atifbit dû fe tenir le phis bas ; Se' 
six contraire , il fe trouva plus 'Haut tyie l'au- 
tre. Y alirôitiit'dans ce Lac Centre Ife fpnd J 
é? la finf a'ète , dés eaux plus ftdidës ' que ce s 
fbnd% quf enflent affeâé le' thermomètre le 1 : 
plus- fenfibl'e peridatit qu'il les traverfoit?- 
4 Mais en ; négligeant te (différence de ces -' 
deux thermomètres-, j'avoue que favois pré-'' 
fumé que J nous les trouverions plus bas;'* 
parce qu'il me femblôrt qtié dans irn fite 
aliffi ;êlevé ; J puifqiie la- futface dfc 'ce Lac 
effi à 3 17 toifès au deffus de Celui de Ge-- 
neve, la . tem^eràtute- moyenne , que : l*ott 
", l.\i trouve 'càtamunémeht à ïà 'profondeur de 

'"' **'" " 8*> pieds y âiirôît dit être pluV friide. : , • 

■• • \* '■» r 



du Jujii, frj ' 

§-384- Nous revînmes au Pont, & nous 
N nous mimes en marche pour faire, à pied 
le tour du Petit Lac , voif les entonnoirs 9 
les moulins de Bon-port , & la fource de 
l'Orbe. Le cabriolet qui nous avoit conduits 
jufqueé au Pont, ne pouvoit pas faire cette 
route , qui eft à peine praticable à cheval. 
Nous l'envoyâmes faire le tour par la grande 
route qui conduit à Efclay , & nous attendre 
à Balaigre , où nous devions paiïer en allant 
à Yverdun. 

Entre le Pont & les Charbonnières , on 1 
voit fur les bords du Petit Lac , des puits 
quarrés,que les gens du pays nomment des 
entonnoirs. Mais ces puits tiennent à une 
fingularité de ces Lacs , dont il eft tems de 
parler. 

J'ai déjà dit qne la rivière d'Orbe qui Qpmtiti 
defcend du Lac des RouflTes, vient fe jetter tt ^ y ^t 
dans le Lac. de Joux. Ce Lac reçoit encore ces Laça 
d'autres ruifleaux , dont le plus confidérable 
fort d'un rocher , à un demi-quart de lieue , 
de l'Abbaye ; il a , dit- on # car nous ne , 
l'avons pas vu, 10 pieds de largeur, fur. 
% de . profondeur , & une rapidité confi- ' 
dérable. Voyt& le Diiï. Hift. de la Suijje,. 
au mot Jqux. . 

De toutes ces eaux qui tombent dans }|, 
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tac , une partie (ans doute fe diffipe pat 

ï'évaporation ; il' en refte cependant une 

quantité furabondante & très-corifîdérable , 

qui fe verfe dans le Petit Lac par le canal 

qui l'unit au grand. D'aiHeurs, les eaux des 

pluies qui tombent fur toutes les montagnes 

dont la vallée eft environnée , depuis les 

' Rouffes & même plus haut, jtïfques à Pex-^ 

trêmité du Petit Lac , viennent fe rendre 

dans ce même Petit Lac. Il n'en fort ce* 

pendant aucune rivière ; fes extrémités 

feptentrionale & orientale, par lefquelles 

j les eaux devraient naturellement s'échapper, 

s font barrées par des hauteurs qui s'élèvent 

i fort au deffus de fa furface. Comment <tonc 

peut-il conferver toujours à -peu -près le 

i . même niveau ? 

Hic» -fe La Nature y a pourvu , eii ménageant 

daLs |e« aûi ea, î x ^es ^ ues fouterraiftes , par let 
ititcrvaî. quelles elles s*engouffrent & fé perdent. 

couches ^ a * s ce n ' e ^ P omt P ar ^ e larges canaux, 
on par de grandes bouches béantes , que 

ces eaux defcendent dans la terre ; c'eft 

pay lfcs intervalles des couches verticales de 

là Pierre calcaire, de laquelle font com- 

pofées les' montagnes qui entourent ces Lacs, 

& fur-tout celui de Brenel , an côté du 

douchant & du Nord." - v v 
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m,u. Jura» €§ 

Comme il eft de la plus haute impôt? 
tance pour les habitans de cette vallée , d<$ 
maintenir ces éçoulemens naturels , fans lef- 
quels leurs ferres labourables » & même y 
leurs habitations feroient bientôt fubmer?. ■< 
gées , ils les entretiennent avec le plus grand * 
foin ; & mêmç lorfqu'ilj s'apperçpivent qu'ilf 
n'abforheat plus le$ eaux avec aflez de 
force , ils en ouvrent de nouveaux. * ,« 

Il fuffit pour .cela de creufer «des puits .Entoa. 
de i ç à ao pieds de profondeur , fur g ï **"• 
10 df large , faw Jps. couches minces $ ^ 
vertical^ dont r les fommités paroîflent à [ 
fleur de ite&Cj fi# les bqr4? du Petit Laç. i 
L'eau vieot fe jetter dans ces puits par des \ 
cananx 4?ÛJnéç 4 Vj conduire , & là elle ; 

fe perd en slnBltrant dans les interfaces dei v * : 

a. 

couches. Ce font donc ces puits que. Pon^ * r 
nomme des entonnoirs. On les yuide & les J; ^ 
nettoyé lo*|qu'ils fe remplirent de vafe ; L * 

L« phtë considérable df ces entonnoirs 
eft l'ouvrage de la Nature ; mais l'Art a ifi» 
en tirer d? grands avantages. Il eft fîtué au 
^Nord-Oueft , fur le bord du Petit Lac , à- 
peu-près à la moitié de fa longueur , <fcns 
un enfoncçmçnt d'une montagne aflfez éle- 
vée , qui dans cet endroit ferre le Lac de 
très-prèà, & dpnt les couches font pxac* 

E 3 
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ïemcnt perpendiculaires à l'horizon. Comme 

\e$ eayx vont fe jetter dans cette efpece de 

gouffre avec une grande violence f on a 

èbnftrqirfpr leur paffagé & au deflbus du 

ïiiveâu du -fcac*, des moulins qui fe nom- 

toient les moulins de Bon-port. Une forte 

; digue^çon tient. les eaux , & des ouvertures 

pratiquée^ dans ces digues & munies de 

bonnes : ^?clufes v en dbnnant la quantité né- 

teflairé. La pTàpârt ? de 'çës—Boliages font 

mouvoir des fcies 5 qui travaillent avec une 

: âiligence fïnguliere r nous tîmes au moyen 

^d'une mofltré -à r: ïecdndes /qu'une de ces 

•fcies a deux lamés àvarïçoit de a f pouces 

; par, minute , 'érifôrte qu'en moins* de 10 

' tfiinhtes, ellé ; côtfpoifc deux 5 Çl|îSÈhés de ï* 

7 pieds chacune; 1 i :: :v - : : : 

Source' §. 3 8î^ On- croit danà le pays , & avec 

dçrOrbe^iôi de îï raifofl', 'que ce font les êaûX ab- 

forbéës^af toiiisîces entonnoirs i que Vao 

'•' voïf forttr dé 'terre , &fori*iér la fource de 

* l'Orbe, a trois quarts de Iieuèau deflbus 

- de • Pext'rêteité' feptentriorialè dû Petit Lac. 

1 Nous allâmes voir cette ' foutee , en for- 

| tant des moulins de Bon-port; & nous la 

trouvâmes bien digne de la curiofité des 

\ Voyageurs; 

r ' Un rocher denu*eirculaire * éltvé au moins 
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de aoo ;piedp, coqipoÇé . de .gpuide*affifi^ 
horizontales^ taillées à j^c> i & entrecoupé^ 
par des: ligne?,, àe Sapins j,;. qui ,crqiflent jujr 
les corniches *que forn^fltjeurs. parties f ail- 
lantes* .ferme du côté du; Couchant la vallée 
de Valorbes. Desmontagnes-^plus éleTées 
cncpr^&. .couvertes de %ét3. forment au- 
tour de ce rocher une çnççintq :qui ne s'ou- 
vre que pour le cours, 4e. PÔrhe.,1 dont ta 
fpurçe^eft au. pied de ce.fjiêipe rpeher. S$s 
çaux , âtoire Jimpidité parfait^ çoùlçnt :d'$- 
'bord "---' ™- — ----^ ~^------ Â~ 

un 

tinaUs. pntipjfçt'mi voffi tygtât, s&traînégs 
par upç. pente rapide t le: &,&., gourait fe 
brife en éciwe contre <jles r^chçrs quj^pjç- 
çupent le milieu de fon lit ; ta^(iis cjuç, lgs 
bords mqins agités , coulant toujours < fqr 
pn fond verd» fqnt reffp.rtîr-Jp .bjaiie^çur 
<ÎU milieu dp la rivière : <% ainîti eilç fe dç* 
robe à la vue , en fui vaut le cours d'une 
vallée profonde , couverte de $api|is L £orçt 
la noircçyr eft rendue p(us , f^ppjinte par 
la brûlante verdure des Hêtres qui croiÏTerçt 
au milieij d'eux. 

On çopiprend en voyant cette foijrce., 
comment les. Poètes on pu déifier les Fon- 
taines, ou en faire le féjour de leurs Di- 
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Vfrrités. La pureté de fes eaux , lés beaux 
ombrages qui ^entourent , les rochers cf- 
- -carpes. & les épàiflTës forêts qui en 'défendent 
l'approché ;ce mélange ' de beautés tout à 
la fois ; douces 3? impofintes^ caufe ;un fà^ 
; WemenF$ffiëfô & femble an- 

noncer la 1 fecre^ préfénte d'un Etre fu- 
pçrieur à l'humanité. -•--'' 

Ah ! fi Pétrarque aVOît vu cette fource , 

&; qu'il y eût ttouvé fa LauKe ; ^combien 

nel'aurdit-flpas préférée & celle tfe. Vauçlufé * 

^plus aboridarffe '-peyt-étre & plus rapide ; 

maisdontles rocHerfrttériles n'ont ni la graft- 

*tfeur , nrla'n'che parure qui eriibellit la nôtre ! 

,Ja J fkt dit'^què l'on regarde généralement 

"jÊéttiê {burtVfcorfinye le rendé^Vtf us^es eaux 

'abiorb'ées'^ar lès' entonnoirs du taC'dë Joux : 

cette dpiniôn doit être même! foït ancienne , 

'^ûifqu'eh lui donnant le notn 'd'Orbe ,' On 

a paru là ïecqrinôître pour étfe : l?r jïtëme , 

qui , du Lac des RouïTes ..vient tomber dans 

le Lac de Jôux : on ne pouvoit cependant 

avoir là deffus que des conje&ures , juf- 

ques à ce qu'en 1776 , un événement fin- 

gulier en donna la démonftratiofl. Cotante 

dans les années précédentes les Lacs s'é- 

toient élevés plus haut qu'il ne convient 

"aux habitans de la vallée de Joux; ils ré- 
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folurent de réparer & de nettoyer tous tes 
entonnoirs du Lac de Brenel. Dans l'efpé*- 
Tance de tes mettre à fec , ils fermèrent pat 
de fortes digues le canal par lequel le grand 
Lac fe dégorge dans le petit ; mais lorfque 
les eaux fe furent élevées à un certain point ; 
d'un côté, & abaiflee* proportionnellement' I 
de l'autre ; la preffion de l'eau devint fi "' 
grande , qu'elle fit tout à coup rompre la 
digue ; cette chuté donna aux eaux une 
agitation extrême-; elles fe troublèrent de 
fond eh comble ; & bientôt après , l'Orbe", 
qui jufques alors avbît toujours été parfai- 
tement daire, parut trouble à* fa four ce, 
& prouva ainfi que fes* eaux ëtoient lès 
mêmes que celles du petit Lac. La hauteur 
perpendiculaire entte lar furface- du Lac de 
Joux & la fource de- PQrbe, mefurée avec 
le baromètre, s'eft. trouvée de 6 80 pieds. r 

§. 3S6. Je n'ai point parlé d'un troi- ; Troifie* 
fieme Lac, qui fe nomme La&er, par coV- JjJ L **** 
ruption , à ce qu'on dit , de Lacus tertitts. 
On le voit près dû chemin, entre le vil- 
lage du Lieu & les Charbonnières : il eft fi 
petit qu'on devrait le nommer un Etang 9 
plutôt qu'un Lac. U eft très-profond ; & 
l'on dit dans le pays , qu'il communique 
avec les autres Lacs , par des conduits 
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Souterrains ; mais fi cela eft , H faut que 
£6$: canaux foient trèMtroit^, ,<5ç qu'ils ne 
-dépenfent qu'une quantité r4',e3u équiyar 
&çjite à la petite quantifé qu'il reçoit; car 
$omme il eft pfys, élevé que 1er autres / 
-foies: ouvertures étaient grandes*, il ternit 
> bientôt, écoulé, * 11. s'étend cependant à une 
affez grande diftgnçe .par deffbus : le*: ter- 
mes qqi l'entourent , parce qpe les. herbes 
rdôt fes, bords out .formé par leur entrela* 
«cément une. furfac&? flottante, ,qui/$'avan- 
çant toujours , & fe garaiffant. 4*yq r te^ 
^ep#qiié de la 4éœmpo]Eti9ii 4ps; ( paçtics 
q^jPfriffent^ile r J[erpiera uçie jfois i} çn£iç-> 

r rçmfjnt f *fi l'on, i^;is'opppie.pas r ^ fcs.pr-p- 

\ " » ' » 



..i 4-es deux Lacs *.&; même cet étang font 

c tr^-poiffonneu;£f ,orç y 3 pêche fur-tout d'ex- 

^r-****. cellens Brochets, ,,. ..♦--.■ .. • . 

jHahitans .%. t s §7, "Cette; pêche eft un des jnoyens 

1^ ^ " de fabfiltance rdes , habitons de cette vallée. 

Jouit." l Ils font très-aétifs , & très-induftrieuxs &ils 

ont Jbelbin de l'être; car quoiqu'ils .ayent 

des (bois, des pâturages , <Sç même queJU 

; qu es terres arables , qui produifent de l'Orge 

. & de l'Avoine , cependant lçur population 

eft fi confidérable , que les productions du 

pays, font fort au deffijùs de ce qu'il fau- 
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droite pour les naûirit; tuais ils exercent 
des arts méchaniques , rboripgerie , la- fer- \ 
rurerie ; ils fcient des pianch^es , font; des 
^tardions , & chariént. cm- bojs dans les 
i^sISRrfeures ,. â^jdTquës^d^DS M* plai 

• Malgré leur înduftrie &- leur goût pour 
les. arcs , on vante» ou du moins on vantait 
beaucoup autrefois Ja pureté & la fimplicité 
de l«ufs mœurs. Ils formoient un peuple à 
part , fe marioient toujours éntr'eux ; & il eft 
de fait , que quoiqu'il y ait dans cette val- 
lée trois grandes paroiffes; le Gbienît , rie 
Lieu &% l'Abbaye , fl n'y a prefque que trots 
familles, les Rochat, les Raymohd & les 
ChaïLlet. Mais le fréquent abord des étran- 
gers qui vont vifîter leurs Laés, le& voya- 
ges qu'ils font eux-mêmes plus fréquem- 
ment qu'autrefois "hors de leur pays , les ra- 
mènent peu-à-peu à la camanjyue, mefure, ;, 

Un goût qui* les .diftingue encore , fur- 
tout dans la paroiffe de l'Abbaye, dont le 
Pont forme le principal village, eft celui 
de la mufïque facrée. Ils s'y exercent dès 
leur -bas-âge, & ne biffent chanter à haute 
: voix dans leur* églifes , que ceux qui ,ont 
une belle voix, & qui fa vent en faite ufagç. 

• Ainfi le chant des pfeaumes , qui dans les 
, églifes réformées, des villages fijt-tout, réf. 
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femble à peine à de la mufique, forme 
chez eux de vrais concerts. 
Valorbe. §; '388. Apres nous être repofés auprès 
de la fouree , nous descendîmes en trois 
quarts d'heure à Valorbe , grand village 9 
où Ton trouve un grand nombre de for- 
ges & 4fiJBiaf*â^ff x » que met en mouve- 
ment là* rivière d'Orbe. 
Mine de L* Fer qu'on y travaillèrent de Fxanchs- 
Fcr - Comté. Ce n'eft pas que la partie du Jura 
4}ui appartient à la SuiÔe , ne contienne des 
a&ines dé ce métal : on en tiroit même au- 
4tefois de la montagne qui eft derrière le 
?v|llage des Charbonnières ; c'étoit une imite 
v *fe Fer en grains, affez riche, dont fM 
•vu des échantillons; mais les frais de l'ex- 
•tradion & de la fufion fcrpaffant les pro- 
fits , à caufe du parti avantageux que. les 
habitans de cette vallée retirent de leurs 
-bois v cette mine a été abandonnée. Nous 
allâmes la voir ; mais nous trouvâmes . les 
puits & les galeries entièrement comblés; 
l'entrée prefque cachée par des ronces , 
avoit été pratiquée dans un roc de Brèche 
calcaire , compofée de fragmens calcaires 
aufli , de formes anguleufes & irjrégulieres. 
Balaigre. §• 389,. De Valorbe nous remontâmes 
Cailloux à Balaigre. En approchant de ce village , 



nous commençâmes à revoir les Alpes » roui* des 
qui dans les vallées de Joux & de Valorbc t *•***• 
nous avoient toujours été cachées par la hante 
ligne dn Jura que nous avions à notre droite , 
Biais- qui fe montrent ; ici à découvert par 
âne interruption de cette même ligne. M. Pic» 
têt , qui les -vit le premiet, me les mon- 
tra : je roudrois, loi dis- je, pouvoir vous 
montrer dans ce même inftant , quelque frag* , 
ment ide Roche primitive introduit dans 
cette - vallée par la même échancrare qui 
sons laiffe voir les montagnes de ce genres 
aous n'eûmes pas fait vingt pas , que noift v 
en trouvâmes , & bientôt ils devinrent très- < 
abondans fur notre route- Or , il faut ot* ; •* 
fervcr , que depuis les hauteurs ati deflfus 
de Gimel > nous n'en avions pas vu le plus 
petit fragment , quoique pendant tout le 
voyage, nous euflîons été, & moi fur-tout, 
continuellement attentifs à examiner toutes 
les pierres qui s'étoîent trouvées à la por* 
tée de nos yeux. 

§. J9o. De Bal aigre, nous vînmes en LacdT- 
3 heures r | coucher k Yverdun , en pat p^ s ™ ^ 
fant parles beaux villages de Ligner olle s ^ qu'autre- 
Valeire , Mathou , Sufféve & les Trois-co. foii - 
vagues. On a eo fàifant cette route, de 
très-beaux points de vue fur le Lac d'Y- 
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Verdun» On eft /frappé ■* cà confidérant ce 
• tac^ îde' liétendue qy SL a dû. avoir ancita* 
nement; car les grandes prairies : maréca- 
geufes &< horifontales ,cpar lefquéllek il fe 
terntine:du côté du SudnOiieft , .ont écé in- 
4uKitabLeiîient autrefois couvertes de; fes 
eaux Nous aurons occafion de faire k> njéme 
ofafenâtion , f#r Tautrè £ extrémité . de: ce 
même Lac. 
Bancs de §. 3 9 1 . En palliait à Sufleve , qui eft .à 
Molaffe. ' U qç jigjjg. & un q^jj. ^Yverdun /Je remar- 
quai des bancs de Molaffe- où de; Grès ten- 
dre 5 inclinés en montant contre le Jura* 
Pierre - §. :99a. .Un quart, de : lieue plus loin , 
^nâcrc. ^ft-kâire à une petite lieue dfYverdan , 
on voit commencer * Ifes couches fie, Pierre 
calcaire .jaunâtre , dont j'ai parlé: ; §. 34$ • 
Je cherchai des; coquillages dans celles; qui 
tordent là grande route; j'en trouvai beau- 
coup defragmens, & fur*tdut de Bivalves ; 
mais rien d'entier, ni même de bien dif- 
tinft. - . ;....'> 

§♦ 393. Le i5 :dè\ Juillet, nous allâ- 
:. mes d^Yverdun .cbuchtr.à Neùchâtel: la 
) diftance de ces deux Villes n'eft quç de 7 
lieues , & on peut à. rigueur les faire dan£ 
une matinée; maisnôufc préférantes de dU 
per à Colombier., joli village, if tué auborcL 



du Laç, à une lieue & demie de Neuchâtel : 
nous y avions des conrtoHTanees, pour lek 
quelles feules , nous eUffions fait volontiers 
ce voyage. 

J'observai k température de l'eau d'une 
belle fontaine, qui eft dans la cour de là 
maifon où nous dinâmes : je la trouvai de 
huit degrés f, c'eft-à-dire-, précifément d'un 
degré au deffousdu tempéré ; quoique la 
journée fût -exceffivemerit chaude. 

§; 394; La longueur du Lac de Neu- tacd« 
châtel , car on 4 loi donne indifféremment Ncuchà. 
le nom de cette Ville , où celui d'Yver- 
dun » êft • de 8 lieues f & fa plus grande 
largeur de 2. B eft très-poiflbnneux ; & 
fes bords, fur-tout au couchant & au Nord, 
font très-bien cultivés-, très-peuplés > & pré* 
fentent les afpeds les plus riants. 

On y trouve , comme fur les bords du Cailloux 
Lac de Genève , des cailloux roulés (Ï8 roul ^ 
différeris/gerires , & dés blocs confidéràbles 
de Granit & d'autres pierres alpines. On 
en voit beaucoup entre Yverdun & Grand- 
fon. 

Ce Lac eft beatfeoup -plus voifin du Jura Couches 
que le nôtre , fur-tout dans fa partie fep- ta**"**- 
tentrionale , où il -baigne les coucltos * les „. s 
plus baffes de cette montagne. On pàffe fur 
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ces couches en divers-endroits de, la route 
d'Yverdun à Neachâtel :, ejles piontent pour 
Vordiqairç contre le cprps, de la montagne : 
on en trouve pourtant au defliis du village 
de Vaumarcus * qui font prefque perpen- 
diculaires à l'horizon, & dont la direâion 
n'eft point parallèle à celle du du Jura. 
Maotew^ 2ttr. De Luc , en prenait une moyenne 
Neuchâ/ entre deux obfervatipns du barpmetrç, a, 
tel fixé Pélévation dû Lac de Neuchâtel , au 

deflus 4ç celui de Genève, à 26 tdife^i. 
Voyez f es Recherches fur les Tuodifications- 
de ïpfarmfpbere % 2\ //,,£.- zzo. :, Mais r lea 
obfervations de Mr. . Pictey donnent en- 
yiron 3 j toifes ; &, comme il en a fait cinq 
qui s'accordent fort bien fcptr'elàes, ce der- 
nier réfpltat paraît mériter plu». de con- 
fiance. ~ 

& 39 f. En arrivant à Neuchâtel nous 
allâmes defcendre chez Mr. Fauche, £di* 
teur de cet ouvrage ; il avojt eu la politeflfe 
d'exiger à l'avance , qpe nous prendrions 
un logemçnt . chez lui. Nous fûmes reçus 
par lui-même & par fa fariiille , avec toute 
l'honnêteté & toute la cordialité' imïgi- 
j&ables. 

Les deux jours que . npus paftàmes à 
Neuchâtel ^.furent infintniçnt agréables, v Q#pi- 

que 
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que la ville fait petite , puifque fk popula* 
titra ne va pas au delà de 3000 âmes , il 
y a très-bonne compagnie , & beaucoup de 
Gens de Lettres. On y jouit en général 
d'une hohnéte aifance » & il y a même des 
maifons d'une très - grande opulence. Les 
étrangers y font fort bien accueillis , & nous 
en finies l'héureufe expérience > dès le foir 
même de notre arrivée. 

Nous étions allés avant fouper}, faire vifite p r omé* 
dans une maifon célèbre dan& la Suifle par ™ de fo * 
fon architecture , mais dont les maîtres font 
connus dans le pays & au* dehors, parleur 
goût pour les lettres, & par mille qualités 
aimables &intéfefTantes.<Nous avions dit dans 
cette vifite* quîun des motifs de notre voyage 
étoit d'éprouver la température des eaux 
du Lac : mais nous n'imaginions pas d'aller 
fur le Lac dès le jour même » & en auffi 
bonne compagnie. Nous fûmes doue très- 
agréablement lurpris quand à 1 1 heures du 
foir * nous fûmes invités; à monter en ba* 
teau poto entendre de la mufique, & corn* 
mencer' nos expériences. Cette foirée fut 
délicieufe ; la plus belle nuitdu monde; frai* ' 
che , calme & fereine, focesédoit à une jours- 
iiée très-chaude; d'habiles Muficiens , placés 
fur Un autre bateau , i une diftance coq» 
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'* vehaHe, exécutaient des niârâeattÈ/chbifis;^ 
analogues au momeat; & de^eaux écho* 
qui répétaient des paiFages entiers * fem* 
, bloient prouver que toute la Nature, pre* 
Doit part à ce concert Cette fête charmante 
& inattendue faîfoit un ii finguKer caotrafte 
avec. les vallées de Joux & de Valorbe, 
dont les images étoient encote empreintes 
dans nos têtes, que plus*. dfone fois je cçus 
que c'était un rêve ou un enchantement 
Tempe- §. jg£. No«s ne prîmes pas ce moment 

rature do * • •. 

fond du P 0111 nos ex P ene nces ; on auroit pu nous 
Lac. faupçonner. de quelques diftra&ions. Mais 
le lendemain ,17 Juillet, nou&îaîlâ»es;fon- 
der . là Lac ., fous la conduite de Mr. Hem- 
zzzy v l'un 'des Pafteurs de la ville dis Neu* 
châtel , homme très - inftruit , qni âimti la 
navigation, & qui connoit par&itemcnt le 
Ilae. Nous trouvâmes ■ à demidîfeuc du bbrd % 
au Midi de la ville ,i une profondeur dé 
3*2 5 pieds. Nous y plongeâmes : les ; deux 
thermomètres à 8 heures 26 minutes du 
«atin. La températrtréjde l't^étaSfcde if 
degrés — , & celle de l'eau à la^furfaçe 9 
4e 14 degrés f. Nous relevante^ nos: de t* 
thermomètres , l^près-midi à 4 heures 40 
minutes; nous, mîmes 4 -minutes à les rev 
-Cabrer de l'ëau ; &. nous trouvâmes celui de 
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Mercure , renfermé cteok le* tubes de verre 
& de bois (§. 383» )» préçifément à 4 
degrés ; & celui d'tfprit-de-viû , renfermé 
dans une bouteille , à 4 degrés ~. La tejn- 
pétature de l'air était de 19 degrés?; & 
celle de la furface de l'eau ig |< 

§• 397- Voila dùtnc la .température du tifité 
fond du Lac de JNeuchâtel au *?* de; XÎ0BS fltf 
Juillet, exa&ement la même que cdlç du pérkncf* 
Lac de Genève au 1 a e « de Février* Et il 
ne faut. pas croire que ce foit un phéno- * 
mené particulier au Lac de Neuchâtel; car 
les expériences que j'ai faites ; régulièrement ; > j 
de mois en mois , fur la température du La4 
de Genève * prouvent, que * mégie à une 
profondeur qui n'excède pas 150 pieds 3 U 
n'y a pas eu de chaugemeo* fcnfible. , 

Je donnerai ^illetirs les détails de.ceg 
expériences; mais en. attendant je rapport 
terai ici unç des plus frappantes. Le tfeer*» . r 
inometre plongé le ç e « Aoftt vis-à-vis^ - 
Genthod, à la profondeur v de -ifo pied», 
s*eft trouvé en fortant de l'eau , à 4 de- 
grés ^, tandis que la chaleur de l'eau à I9 
furface * était de ..17. , -degrés. Or j'avoip 
trouvé le ,17 e . Février > la température du 
fond du Lac dans, le même lieu , de 4 de» 
grés y La différence, :n'eft (donc que. dr 

Fa 




14 centièmes ' de degré ; & cette 
différence doit "être attribuée k) lïmjJreffiotf 
que prôduifent 'fat le. thermomètre ks.cou^ 
ches d'eau plus chaudes , qult tta«srfe^ eti , 
remontant , - plutôt qifà une augmentation; 
de la chaleiir du fond même- 

Nous répéterons ces expériences dans 
? d'autre? lieux & à différentes profondeurs : 
j nous pënfons même à J aller les tentejr datas 
là Mer ; dar ceflès 4 U * l'on' a faites jufqttes 
à ce jour, font absolument imparfaites & 
înfoffifàntes. - - ... : - - .r 

Ccrlier. •§. 398. Nous quittâmes Neùchatel le 
lendemain au foir , 8c nous allâmes coucher 
à #ok lieues de là , dans un village nommé 
Gerlier , fitué* au bord du Lac cte:*Bienne. 
Nous en repartîmes de très~boii matin pottç 
âîièr répéter encore dans ce Lac* l'obfer- 
vation de la température des eaux profondes. 
Lac de Le Lac de Bienne éft fîtué > comme ce* 
Bicnnc. i U i <£- Neuchâtel , immédiatement . au pied 
de la première ligne du Jura. Ces deux 
Lafcs ; ne font fépfcrés que par des plaine* * 
qui furent vrâifemblablemçnt autrefois cou- 
vertes de leurs gatix , alors réunies. Xa lon- 
gueur de celui de Bienné veft i environ rde 
troisrlieiies , far ttae petite aliéné :darfs- <& 
|>ÏU8- grande largeur. : Diaprés les inforina* 



ûùné que nous prîmes ; fe phi* grande ,pfc>* 
fondeur fcfc à-peu-prè* au- milieu de ; fa ton*; 
gueur &defabrge , w^àiuie lievie &,demie 
de Cellier* -Noa^ y jôltâmetla fonde , qui 
s'arrêta à 2 1 7 pieds de profondeur. Nous pla- 
çâmes, dans' cet endroit r à^ heures z'ç mw 
ntftes dû matin , 3* thermomètre d'Efprit* 
de*viii fen&rffifc dans une bouteille : la; tem* 
peinture -de l'air était d'environ, 1 5: idegrés» 
& Celle de l'eau i là fiirfeèe, de 1$; £* j 

§. 399. Pendant «jue f le : thermomètre* islc de 
reftoit au» fond de Veau; pbur en prendre- St Pieïre * 
la tetnpé^Sture, noufc tfevîûmes fur nosLpai? 
pour voir i'Isle de iStîScrrry fîte charinpuit jj 
bien digne ; de * £t réputation. Nous rayions, , 

laifl£<£ furinotxe gaachev'à troij quarts jde* 
lieue de^iDerlier.' .0 ;' * ;••. ,1 

Cette Isle eft fituéei au tiers, de la Ion* 
gueur du Lac^ L une: égale diftance des 
dea5t fcords y ellr a un petit quart de lieue: 
de- longueur , fur environ, dix minutes de 
largeur. C'eft une colline; d'une forme Jr-i 
régulière * - dont le pins haut point eft élevé , 
fuivaiït une .obferrationidu'-bûrûmetre, faite; 
par Mr. Pictet , de 1 %ï -pieds au defFus 
du. niveau du Lac - y Se te. Lac lui-même eft* 
éitvé de I-7-8 pieds.au .défias de.cèîiii do 
Genève* - 

F3 
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.oCferârEGoHàie enpçnte douce du cété 
dn Jiidi y fertei:mine vers le baspar une petite 

pkini,: dont : irions ; trouvâmes une partie 
couverte, de dohfia.mpiflfoQ^ & le -rtfte de 
prairies & de tf âupesBtoe; ' Un vaSeiî : gfca&d 
vignoble occupe J$ pente orientai; qui oft 
plusripide; Aurdeffus de .oçs vignes t - q# 
teouye ides vergers v &- m deffij* des ?ern 
gers, rinç facêfc ; .dc. Ghfoies , qui hcomraiaet 
toutfc la foriiiçiré^cte iïsfe ; dailsrjpn plu» 
gntnd diamètre. Dn^xoqpé daîis qettg forêt 
: yakë large ; & bçlle aUéç # quii «&Q?e Ift 
h©çdct5çcidèntal derlfisie* Ce koç<h fiaill# 
prb%i 1 à :pic ^ une affez grande profondeur » 
paraît un peu faiivage : mais cet afpedt aç 
ftbt :*^yfaire.te rich&si 

payfages que préfente à cette, fnéme puo* 
nrenadè là cote occideaitale du Lac a la Neu- 
«efrille^ lé Landerôn-iîfcj d?autre$ beaux, v&* 
Jages, bâtk dans de;;g«nt!gf vigbûbfesrâifc 
pied du Mont Jura: La côte orieritale du 
Lac .forme aufli avec celle-là un çootrafte . 
piquant ;ifes borde .éler^s &• efearpés ne 
piôntrent-que.dJeslraçs nirds ouates ^forêtst 
couronnées' pap: ier Alpes * dont: elles «r ; - 
Jâiffent voir *que les fomraets les plus, élevés». . 
^Hi uuHeu de cette ;allée qui traverfè, PIsiéH 
tfông tp.ù$e & longueur, os tro«vç dan*' 
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une prairie un pavillon o&ogone , ombrage 
par de grands Chênes, & deftiné à fervfr 
^hibri à r ceux qui viennent s'y promener. 
Ainsi cette -Ibk A , dans un efpace aflez 
petit pour être pofledé par un fèul homme , 
& aflfez grand pour' nourrir une famille 
nombrtuffe s St i pour n'avoir pas comme 
d'autre* ptftftt» taies, l'apparence d'une prî- 
:fcto;::fi>urtlitf*pt«fqiîtf -dtlteyftêiiîe les pto- 
-âu&oas tes plus utiles Arles'-' plus 'variée*, 
le bled , 1* vin, les fruits, le -frortlclge^ 
le *bote v le j^iSon* & oti y trouve des t£- 
t*ai£et mélancoKqtiés , d*frtftes doux & pai- ; .'-••' 
fible^, d'autres' tk5he$&-bHllàns. Jette ' 
crofc par qtftl^ait au monde un lieu qui -. 
Eût pka fofeeptibie d'être décoré dans" le 
goût de* jardins Anglais ; mais 11 faudrait 
■ que l'Art *eût 'bien foin de fe cacher , pour 
ne- pas gâter un ouvrage forti prefque pat- 
fait des. mains de la Nature. • 

Tous les ïgrémens de' cette ïslê font 
perdus pour fës maîtres aâiiels » qui fqht 
ode ^«ûre a :i ife : pouvoir jouir que de fts 
t ^roduââofts irtllês; c'eib l'Hôpital delà vUle 
*ide Berne* à qui elle appartient : il y a filit 
bâtir une fermé & une auberge ; on arrive 
' là partoa^ùahal creufé dans la partie la plu#* K ' * r * 

• ♦«■ •'. ■ r:; . ' Va ' ^ v " " 
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fcaffe de l'Isle, & ce çanat fcre «I môme 
•jçem« 4e pjdrt pour les bategun, 
.i bit fol de l'Isle , dont on voit 1* coupe 
verticale tout près du point le plus «levé , 
ï .Son extrémité du, coté du Nord-Eft, pr^- 
îfente fous h Terre, vçgé^le: i.d» fable,* pu* 6 
afcJ'Al-giUej mpll€*pps ws ArgMe durcie 
J&. colorée l.& enfin des, bancs d'un Grès 
4tH médioctement.dur, dont; .. les .carrières 
t fyt\t. . aftuellenien*. exploitée»;, ;& qu'il ne 
Vaut pas ;oub%£ dans J'énumératip'n des doris 
.que 1» Nature a &its.ilt çettelsje chaînante. 
Tempe, :«.:§•.■: 4-fcpû fejfeUujt nous en.,ariacher pour 
rature du. ^yer . $&&$■ ! thj^mometre , , & continuer 
Çienue, .notre voyage. Nous le trouvâmes à 5 de- 
grés \\ iî était ,8.\heures ; ;& v,\o minute»,. 
Sa par ! conséquent il avojt féjourhé dans 
.l'eau/peM^t^lheqres 1,,/L», températuie . 
.:d*à:&£;'jï*eif .4? 17 degrés^ *,..& ceflede 

Veauà'laiui%»e J »;.^e : î6r i ;-4sgN».f..-'. : .': 
_ . Le' jfond du Lac de. Genève ejt plus frais 
que celui-ci, même à de radias mandes 

. profondeurs , £§,. 337» ) l &n% doute parte 
que les cçurans qui gliflent fur ce fond , 

:;portentiià; de grandes dtftançes; la. fraîcheur 

^ des eaux ; les plu§ profonde^- 

l<a« d% §, 401. De retour à^Çerlier. nous en 

Mot»?- repartîmes for Je champ pour aller dîner h 
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Morat , qui en eft éloigné de t reii gun dc* 
lieues. Noos traverfâmes les marais qui font 
à Textrémité ieptéiîtrionale du Lac qu* porte 
le nom de cette ville , & nous faillîmes à y 
relier emjwjrbés. Ces ,grtnds marais hori- 
zontaux , peu élevés au deffirç du niveau du 
Lac» ont été vraifemblabjement; autrefois 
couverte de fes eau* : Jk alors lés "trois 
Lacs y de Ncuchâttl , de Morat & de Biçnne , 

étaient renfermés dans nn même: haffin. 

_— . * __ * 

De Morat nous revînmes k Genève eh 
deux jours & P <feÀii V après aydif ft(t cîu 
neuf jours, un* voyage intérëflànt pouf des 
Phyfîciêns j & rempli de mille avanturçs 
plaifantes ïjue je n'ai point ofé raconter ; 
mais qui auraient été dignes âe la plume 
d'un Bachaumokt ou d'un Boufflers, 
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_ f -iE Rhône , après avoir franchi le 

Aiftion. partage étroit de PEclufe f . ratre^gctréœité 
HuMonçJyra &,le Ypiœche* .tûimiaaufgur 
{ du pied' de 'la montagne .du. Credo* L^pied 
i de cette montagne eft ( §. 214- ) çompofç 
de Grès ,.de fable > d'ArçUe. & de cailloux 
'roulés. , Toutes cçs^ matines » j?eu cohérentes 
' .enfr'èlles , (e laiflent tfjçu&r par le Rhône-, 
qui /au lieu de s'étendre, en ; largeur,, fe ré- 

(1) Mr. Guettard a donné à r Académie des Scien- 
ces , un Mémoire fort étendu fur plujteurs rivières de 
Normandie , qui entrent en terre 6? qui en rcjjbrtentm- 
Juite 9 & fur quelques autres de la France- Mém. de 
fjfcad. pour 1758. A l*,fin 4* -ce Mémoire , Mr. Guet- 
tard donne une defcriptk># & un deffin de la perte du 
Rhône. Mais ce n'eft pômt êè Naturalifte célèbre qui Ta 
obfervé lui-même : le dtflin & la defeription qu'on lui 
a envoyés , paroiffent même avoir été faits , plutôt d'a- 
près un fouvenir confus , que d'après la Nature. Je tâ- 
cherai de donner des idées plus juftes , & plus appro- 
fondies de ce phénomène , fans m'arréter à relever les 
inexadtitudes de la defeription que je viens de citer* 
Quant au deflin , je crois que l'on peut s'ctfpaffer. 
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xrécit & s'enfonce confidérablement Ce , 
même fleuve qui auprès de Genève , au 
deiïbus de fa jonftion avec l'JUve * a une 
largeur moyenne de* 215 pieds» n'a, fous, 
le pont de Grezin, à deux' lieues au def» r> 
fous de l'Eclufe , que if à 16 pieds de,' 
large ; niais il a en revanche une très-grande 
profondeur. . 

A demUlicue au deflus de ce même pont , 
le Rhône coulant t ou j purs dans un lit pro-* 
fondement creufé dans des terres argilleiû.., : 
les , rencontre un fonji de rochers calcai- 
res, dont les bancs horizontaux s'étendent \ - 
par deflbus les Argilles.. ~ 

On croiroit que ces .rocher* f xjiH paroîf- 
fent durs, fous. le marteau» auraient dû met- 
tre un obftacle aux érpfions du Rhône , & 
l'empêcher de s'enfoncer, davantage ; ;owis .. .*~t 
au contraire, il a pénétré dans cesv rochers • 
beaucoup plus ayant que, dans les terres; 
il les a même çreufé? ?ii point : de fe cacher : 
& de difparpitre entiérei^iept C'eft-là ce 
qu'on appellç la fort?. (lu, Rhône. . 

Il y a.. peu, cie, Voyageurs qui.faflènt la Noms * 
route de Lyon à Genève. > fans mettre pied dc8 f v 
à terre pour voir cette fîngularité. Les payfans p i u a pro. 
de Çoupy :* hajneaulitué à un quart de lieue cllc * 
au deïlus de la Poftç de Vanchy, &; qui 



domine immédiatement la place où le Rhône. 

'feperd, ifollrcitent les Voyageurs d'aller 

voV cette merreille. - 

SaHbn £' JtLï n*effr pas : également admirable dans 

pour ! voir toutes les faifons. En été , lorfquc lés eaux . 

ce phéno- font grandes , elles rie peuvent pas toutes 

mené. entrer dans l'excavation du rocher : mais en 

hiver & au printems , le Rhône s'engloutit 

& tlilparoît en entier, & le fpéâacle qu'il 

préfente alors, eft très-iitféreffant, 

Dcfcrip.' ' §, 403. Le Rhône, avant d'arriver à fa 

p Crt€d ^ perte , came commet nouf venons de le 

Rhône» r voir : , dans^irlit profond qu^ s^eftereufé 

dans des terres. argiHeufes, Ce fit redevient 

* cependant 'plus 'large ; & comme il eft trè$- 

i^gàî & en périte^douce, lés; eaux ne font 

-point agitées ^ & coulent iyéc'iihc? r 'tran- 

Enton. ^quîîlité majeftuêtife: Mais Iqrfque le Rhône 

J^uef 3 "* arrive fur lë'bânç dç rocher rçui paffe fous 

Rhône ; ces Argilles, *tôùt : à' coup le rbéhëf man- 

^engouf. *q ue f ous i u ] j f on y t prend" là forme d'un 

entonnoir, le fleuve entier s'engouffre dans 
cet entonnoir, avec unç vitefle & un fracas 
prodigieux ; fês eau^fr fe refouïentmûtuelle-. 
ment , s'agitent ,fe foulevent & fe brifént en 
^cume. Les rochers qui formept cet entonnoir 
fe reflerrent même à un tel point qu'il y aune 
-place où il ne reftê pas deux pieds de dit» 
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tance d'une rive à l'autre 9 eniorte qu'un 
homme , même de moyenne taille , pour- 
xoit tenir un de Tes pied? fur le bord qui 
appartient à la France f & l'autre fur celui. 
qui dépend de la Savoye , & voit entre fes 
jambes ce beau fleure qui femble frémir de 
colère , & .«'efforcer de palier arec toute 
la viteffe poffiblc dans ce - défilé qu'il ne 
peut pas éviter* Mais cette poûtion feroit 
encore plus périlleufe que brillante ; ces 
pointes de rochers, inclinées, & mouillées 
fans cefle p^r les eaux qui rejalliflent fur 
elles , formerpient un piédeftal trop glif- 
fant au deflus d'un gouffre auffi terrible. 

Un peu au deflbus de ce gouffre , les Canal 
deux *iffs font plus écartées, & l'on voit.* 8 ** ,€ -^ 
k E&Qpe couler aflea tranquillement auj^ieRbàl 
fbnà d'un canal qu'il * s'eft creufé dans le ne après 
roc. Ce canal eft large d'environ 3 o pieds gou ff r ^ * 
dans' Je haut, & il conferve cette largeur 
jufques à la profondeur de 30 ou 32 pieds ; 
mais là * il fe refferre, considérablement : il 
s'eft trouvé à cette profondeur un banc de 
rocher plus dur que. les autres, & qui ne 
s'eft pas kifle ronger dans toute la largeur 
du canal; ce banc n'a qu'un ou deux pieds 
d'çpaifîeur ; enforte que le Rhône a creufé , 
par deffous^ prefqu'autajat que par deflus. 
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Ce banc pltis dur forme donc dans llnté* 
rieur du canal une faillie ^ ou une espèce de 
corniche 3 qui de chaque côté * s'avance de 
8^ ou io pieds, mak qui eft pourtant ou-* 
verte dans le milieu, 8c laifle apperceVoif 
la furface de Peau qui coule tranquillement 
dans le fond du canal. Cette cofhiche divife 
ainfi ! le canal en deux parties, Tune fupé- 
rieure , l'autre inférieure : celle de deffus eft. 
un peu plus iarge : que celle de deflbus. 
Le Rhône renfermé en hiver dans lç canal 
inférieur, paraît couler avec beaucoup de 
lenteur , fans doute parce qu'il tfa pas une* 
inclinaifon bien cortfldérable. * y •' ' 
tfcuôù §, 404; Jusques ici donc le Rhône n'eft 
d}fppro ^ c point encore perdu, puifque l'on voit par-* 
tout la furface de fes eaux. Mais à 2 ou 
300 pas au deïTous du gouffre ou de Pen- 
tlonnoir dont fai parlé' plus haut, de grandes» 
niaffes de rochers, qui fe font détachée* 
du haut des parois du eanaï fupérieur , font 
tofntbées dans ce même canal, & ont été'- 
fou tenues par les bor& farillans de la cor* 
niche qui eft au- deffus-da canal inférieur. 
Ces dIocs accumulée recouvrent ainfi ce- 
canal -, & tachent pendant Pefpace d'envie * 
ron <*<? pas , le fleuve renfermé dans le fond 
de ce 'conduit foutèrraiflu Cc(t donc la que 
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k Ubétxi cft réellement perdu r :&>c'éft cet 
efpace de tfo : pas» dansiéquel onxeflfe de 
le voir ». qvi fe nomme la Verte du Rbfott 

~. Ofr peut en paflant par : défias des ro^ On peut 
chers etitaffés, tmèrftriç Rbôfife & pied I d€fccft - 
fec ; mais ils ne font pas d'un ac5Cés fttile : rc * 
il faut pour y parvenir 9 aborder fur Cette 
comiçhc» qui eft i^x: pieds: Ae p*<tfondeur 
dtts l'intérieur du gr&ndxaéaldotit les pârtrfi 
foïit -taillée* à pic. On ^ defccndpar orné 
grande échelle > que . les < payfans de Coupy 
ont fait faire à deffein; nfets cette' échelle 
atème eft d'un abord difficile, parce que le \ 

terrain ddeend par une pente rapide, jut- 
ques au bord du eanal. 

On comprend par«là que ce pont, que 
la Nature a placé fur le canal étroit dam 
Jeqael coule le Rhône , ne fuffit pas pour 
traverser commodément la rivière^ Une 
échelle de 3 o pieds , à defceodrô d r un côté , 
& à remonter de l'autre* ne fait pas une 
avenue commode- D'ailleurs le Rhône , tort 
qu'il eft grand , recouvre tous ces rochers » 
remplit, le grand canal , & Vélete imêttffc 
par deflmfes bords. 

Ijl a donc fallu que l'Art vînfc au fccours Ponî de 
de la Nature ; on a iait conftruire tin pont Uctï \ % 
en bois , foutenu des: deux côtés -pat un 
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maffif/ca maçcmipâe^qw vcleVe le petit S 
i» j&eiis aii defliis: dès .bords du canal fu-* 
péritar.i Ce pont fe nomme i* pont de Lu* 
c®. M, U$ Lus a teottv^ ce pouf de 39 
toifes .pHts bas qrie;la furface de notre Lac< 
^cherches fur ht modifie dz ïAtbmofpth , 

Ces?, au defibt»; de; ce pont, tout près 
de l'endroit où le Rhône commence à dîf* 
parokre , ^ue fe place Péchelle par laquelle 
on defçénd fur la corniche qui règne air 

* deflEfl$;dtt canal inférieur*. 

Obfcrt a- Qjj a# b on*, feft defëendu fur cette cor* 
taillées. * Aiche ;, on peut „k fonjgré examiner dé près 
toutes les particularités de la perte : dçs 
eaux * on obferve la nature des rochers dans 
kfquels le canal a été creufé; on voit* clai- 
rement que le banc , qui forme la corniche > 
eft d'une pierre plus dure & plus compaâe 
quç J9*. autres ; on reconnoît que c'e& cette 
corniche pillante qui a été la caufe de la 
.difparition du Rhône , puifque font elle , les 
,bloç$ de rochers: qui cachent ce fteuve , fe* 
roient tombés rjjifques au fond du Canal, & 
auroient laiflfé le Rhône à. découvert 
Rejfeif- , §. 405. Qto peut; même , eniuivant cette 
Rt&ne.^ corniche 5 aller obferver de près la renaiÊ- 

* > i»nQe :du .Rhône- Oa s'attendroit peut-être 

à 
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\ le voir reffortir auffi impétueufement qu'il 
eft entré ; mais comme le canal qui le ren- 
ferme , continue d'être extrêmement pro-i 
fond; comme ce canahii'a. vrâifemblable* 
ment pas beaucoup de pente , Tes eaux , à 
l'endroit où Ton commence icJes revoir.» 
paroîffent prefqne ftàgnaotis ' y on j retfwt 
que feulement quelques légers bouillonner 
nemens ; ce n'eft que peu-à-peu & à uno 
certaine dlftance, que le rRhdne reprend; te 
rapidité qui le cara&érife. • •. •. i . . n 

On ait qu'on a effayé de jetterj des corp& pn ne 
levers, dans le Rhône 5 pour voir H ces corps? vo jî P* 8 
renartif oient avec les • eaux , mats que , ja-' les corps 
mais on n*a pu en revoir aucun. On dit J^8 cr > [qui 
même. qu'on y/ a jette un ICdùhûn avivant , ^"aèm» 
commt Tirai des tfmihaufc tereeftres les/>plus dé ia pesy 

habiles à lai nagé ; mais; qu'il ifa point rei te * ' , \ 

- i » * » 

paru. - ., • - - ; \. ;: .1 \ i :*••■• . 

O^t deradt bkn> prévoir ;c(tie « ce pauvre 

animal ierbit écrafé contre les rochers eru 

tre lefquels le Rhône fe précipite * & qu'ainfi 

fon habriietë .à la nage ne; pourrait le pré*. 

ferverJiecla mort,.nLle ramener à la fur** 

face de l'eau. Quant aux autres , corps que 

leur Jégéretë feule devroït ramener à. flot, il 

feut coniidérer que le Rhône ne reparaît pâte 

tout entier «dans une feule placé; mais qup 

Tarn IL Q 
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&tiiçtté comme il î v eftdâhsurite fente ittoitèl 

fes eaux acquièrent une très-grandp -vîtefle ,; 

& remontent par des lignes obliques,, dont 

plufîeurs r Vécaitênt ; beaucoup du premier 

endroit où f Vou commence à le revoir; D'ail- : 

leurs cet eaux < doivent prendrez dans ces 

gouffres profonds*, des monvenreiis: dé tour- 

BDyement ^'- qui ôttnt pendant longtfèms aux: 

corps légers y le pouvoir de remonter à la 

&rÊtce*5"& comine Cependant elles foivent 

toujours la pente qùhles entraîné*: ces corps 

ne peuvénti fùrha^er -qu'à de pratodes dif- 

V' tances. 11 nteft donc pas étonnant qu'on- ne 

les ait pas vu .reflfcrtk auprès de -l'endroit 

" A oé le Rhône commence à renaîtrez > - 

rï-ap?tunl r x& ^cnBri&Oroa demander hotqift» de 

*Ç *? ^ eeètexcâvatiODS : profondes: :que- te~ Rhône a 

h* carie formées dans ces rochers ; je croirai pouvoir 

des pro. i a trouver dans la nature même de la pierre 

JSëift* " d° nt ces roc b er s Jont; coàipaSés^dà une 
tiens du Pierre calcaire, qui fe ramollit 1 daife H'eaû» . 
• ifcljqur par conféquent , fe lâiffe tong&f par 

-elle avec beaucoup de facilité. Cette dif|>o* . 

•fition de cette pierre fe inanifefte: de mille 

manières différenres. .•:.•/' -- 

Exfolia, r Quand on eftjdefcehdu fur la corniche, 
rlwLrs' * q u>on càtoye les parois intérièsïr&s du 

grand canal, on toit les rochers qui for- 
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ment ces parois , ramollis par les eaux qui 
diftillent des terres qui les couvrent , s'ex- 
folier d'eux-mêmes » & les feuillets qui s'en 
détachent » fe brifer entre les doigts, 
. Csst le peu de folidité de cette pierre # Leurs 
qui eft cwife. qu'il c'en détache ces grands eboulc * 
fragment, fous lefquels le Rhône fe perd. 
Le pont que Ton avoit cru bâtir avec fo» 
lidité fur les grandes affifes de rochers qui 
bordent le canal» s'éboula, il y^a quelque) 
années arec les rochers. qui le; portaient, ;" 
9c Ton a _ét^ obligé de le reçonftoiire 1 plus 
liant. Se de J'àflepir fut unertaege bafe de 
de. maçonnerie, .. •_.;.. _ \' 

La facilité :d^ ces rochers à fe laififer Poiti 
ronger ;pat les e»ux , le manifefte encore Qfe ^ 
par un nombre de trous ou de puits : ronds ; e aux t 
de plufîeurs pieds de largeur :* & .d'unq 
grande profondeur % que l'on. rencontre eu 
divers endroits fur les bords du grand 
canal. ••.•/. /r : .-" ^ • V*-! - 

; §, 407, Ces n'eft pas le Rhône feul , qui . Excava* 
si profondément çreufé ces rochers : le ruife îâ°vaifcei! 
feau de ht Valfcelline* qui paffe foui leipont Une. 
dé Belle-gai$e k $..qui vient fe jfetter dans; 
le Rhône , à 2 ou 3 00 pas au deflbus de 
£1 perte, s'eft. -çreufé dans çes^hiémes ro- - " 
ohers un lit: d'une profondeur étonnante,. " ' /J 
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Cîpft un a$feâ très-fingulier , &f bien digfli 
de la curiofité des Voyageurs , que celui 
du confluent du fleuve avec ce ruiffeaa 
Ceft un immenfe abîme , bordé de rochers 
calcaires , taillés à pic , & dont on distin- 
gue les couches horizontales. Au fond de 
cet abîme ; contre l'un de fes bords , on a 
conftruit un inoulin qui femble matceffiblé 
de tous côtés, & qui doit: faire Thabita- 
tion du, moMdfc la plus fingùMerel • '* 

Afpedb ;§, 408;: Lé canal au fana '-'duquel- coule 

du g wnâl le Rhône *P rès f * renaiffarioe : , mérite aulîi 
duJRhône d'être vu dans te belle faifcn s.'fe* bord* 

E&pZ umé$ à pic ' 9 à une Profondeur- ite. 10^ à 
u. ' - 150 pieds; font bordés d ? ârbrésu dont lei 
:;. branche fe joignant d'une rive If l'autre f 
forment au deffii* de ces abîift» un berceatç 
prefque continu , *&. y répandant ^në obfcu^ 
rite qui lei- rend 'plus étûnnans & plus ter* 
iiblei, -•' -'• - : /: , ..: , j :. ^ 

Ce même fite a en hiver un autre genre 
■ ' de fîngûlarité : toutes les pôiftres failiantes 
... - > ( : de ces rochers font chargeas* d r iin nombre: 
de grandes : ftalaâites <ié g&ti&V r qlii :'fem-? 
blent des luftresde cryftatv ddto&Véclai*> 
rer ce profond idéfilé. > • J : - ' r 

Lapro- §. 40'^; Toutes ôes èxc&viitibns tfapprcU 
i?*™ % . fondiffentye-'joar enjcwr ^lôs gens du: 
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pays le' témoignent unanimement. On ne cmtiost 
j'en .étonnera pas fi Ton confidere l'adion J** *" 1 ^ 
que le Rhône doit exercer contre fon fond , nuellc- 
far-tout quand fes eaux font grandes. Oa mcnt - 
l'a vu pendant l'été de 1777* «'élever juf- 
ques à un demi-pied du pont de Lucey , 
& par conféquent à f 4 pieds \ , au deffus 
du point où arrivoit la furface de fes eaux , 
le 2 8 Févriet de Tannée fuivaute. Mais il 
avoit même alors » au moins 1 f pieds de 
profondeur. Donc £a profondeur totale étoit 
jd'enyiron 70 pieds. 

Et ce ne font pas feulement les parti- 
cules de Peau, qui exercent contre le lit 
du fleuve une force corrofive : le Rhône 
du deffus de fa perte pafle au pied du 
Credo : cette montagne s'éboule continuel* 
Jement, tt jette dans fon lit du fable & 
du gravier qu'il entraîne avec lui. Or on 
.conçoit aifément que ces matières dures , 
preflees avec tout l'effort, & chaffées avec 
.toute la vîtefTe que doit donner une Gou- 
jonne d'eau de 70 pieds; de hauteur i doi- 
vent ronger ces rochers ■8'Yfe& la plus grande 
force. , 

S. 410. Le banc fupérieur des rochers PétriGc*- 
calcakes dans lefquels le Rhône fe perd , JJjJJ^J 
,eft .rempli .de coquillages pétrifiés. Ceux Rhône. 

G j 
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qui y foftt le* plus fréquens , font les Tur- 
binites & lés Cornes d'Ammon. Mrs. Db 
Luc çonfervent dans leur cabinet , une Corne 
—- d'Ammon de 3 pieds de diamètre , qui a 
été tirée de ce banc de rocher, Mr. Geis- 
sler y a trouvé une très-belle Huître » de 
forme à-peu<»près circulaire , & de 6 pouces 
de diamètre. 

- - Mais il eft bien remarquable que , tandis 
que ce banc renferme une fi grande quan- 
tité- de corps marins, les bancs inférieurs, 
qui font pourtant comme lui de nature cal- 
caire ," n'en renferment point du tout , ou 
!■ Au moins en fi petite quantité, que les 
; ; payfans des environs , très-exercés à cher- 
tber des pétrifications pour les offrir aux 
étrangers , n'ayent jamais pu eh découvrir 
aucune. Les recherches que j'ai faites moi- 
même n'ont pas été plu à fru&ueufes. 
ïyntcs. S» 411, Ces mêmes payfans offrent auflî 
aux curieux des groupes de Pyrites fulfu- 
reufes , cubiques ,- qu'ils trouvent dans l'in- 
térieur d'une couche mince d'Argiiie, qui 
$ft fituée' gu dçfTous du banc de pierre co- 
quilliere dont je viens de parler. 
Coquilla- §. 41a. Les collines qui dominent la 
tte fcf P erte ^ u Rhône , renferment auffi beaucoup 
collines de coquillages foffiles. Ces collines font, 
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comme nous l'avons déjà vu , compoféis voifine* 
de couches horizontales de fable & td'Àr- 
gille. J'y aï ramaffé des Cornes d'Ammon.' 1 ' 
de différens genres ; quelques-unes ronat^;/;]' 
quables par les. côtés ou nervures réguliè- 
res dont elles font relevées; deà Gryphitfes 
ftriées , quelques petits Echinites , & des 
fragmens d'Orthocératites. Ces corps marins 
fe trouvent pour l'ordinaire renfermés dans 
une Argille verdâtre ; ils font . eux-mêmes 
chajngés en une Pierre calcaire * mélangée 
d'Àrgille. Cette matière fe durcit à Pair, 
mais d^ns la terre elle eft très-fragile; fou vent 
les coquillages fe rompent fous les doigts 
au moment ' où on les tire de terre; C'eft 
fans doute par cette raifon que l'on ne 
trouve point d'Orthocératitesf complettes; 
je n'en ai pu obtenir que «tes fragment 

§. 413. Les coquillages ^ pétrifiés delà Ces foffi- 
perte 4u Rl?ône ne font donc pas , comme ks . / 0I î t 

r . 1 ./ t -m a 1 * / original. 

on Pa cru, chartes parleJKhône* & arrêtes rç « du 
par les rochers dans lefquels il fe perd. Ces h ^ u m * - 
coquillages appartiennent au lieu même dans 
lequel on les. trouve ; gu banc dérocher, 
qui exiftoit fans doute avant que le Rhône 
y creufàt fon lit ; & aux collines qui , bien 
que d'une formation plus récente que ce 

G 4 
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/ :.:.■■ banc , ont pourtant auffi précédé l'exiftence 

* du Rhône. 

Sable . § é ^ï^ Vers le haut d'une de ces col- 

ffi£lr'hne*\ du côté de la;Savoye ,; j'ai vu des 

le, -couches d'un- fable imprégné*. de Pétrole. 

Cette huile minérale lie entr'eu* les grains 

* de ce fable j & les rend noirs &\luifants. 
? Quand -on jette xe fable fur des charbons 
: ardens , l'huile qu'il renfermé fe volatilife & 
: s'enflamme. On a* vraifemblablèment penfé 

* à extraire l'huile de xe fable. Les payfans 
de Coupy ddfetit qu'il y a environ 4oîans , 
que l'on en fit voiturer à Genève plufieurs 
charretées : mais vraifemblablèment cette en- 

-treprife n'a pas eu de fuccès, car depuis 
' lors on n'en a fait aucune demande. 
f Je penfai que peut- être trouyeroit - on 
dans ces mêmes, coltines du Charbon de 
pierre, dont; le Pétrole eft fouvent. un in* 
dice; mais je tfen apperçus point, & les 
payfans du lieu me dirent, n'en avoir jamais 
trouvé* 
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CHAPITRE XVIII. 
Des Pierres Lenticulaires. 

§. 41 f. k^UR ce* banc de rocher calcaire !*«*&»• 
qui , au deffus de la perte du Rhône , ren- j a pertç 
ferme des corps marins péfrifiés ( §. 4 1 o. ) s duRhôria. 
on trouve de grandes ntafles de Pierres 
lenticulaires , d'un genre fort fîngulier , & 
qui différent entièrement des Lenticulaires 
communes; CçUes-çi même font un des . 
foffiles dont la nature eft la moins connue. 
Comme j'ai voyagé dans des pays qui en 
renferment une grande quantité , j'en ai formé 
une colleâion qui m'a mis à même de faire 
des obfèrvations propres à répandre quel- 
que, jour fur l'organifktion de ce fîngulier 
foffile. 

Je parlerai donc d'abord des Lenticu- 
laires ordinaires , & je viendrai enfuite à -' 
celles de la perte du Rhône. 

§, 416. Ce foffile eft connu non-feule- f L«rôc*i 
ment fous lé nom de Lenticulaire , mais en- commu# 
core fous ceux de Numtnulaire , de Nu- ncs. 
mijmale , de Fmmentaire , & de Porpite. Sa 
forme eft circulaire» applatie, un peu re- 
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levée vers le centre , & allant en if ami» 
ciffant vers les bords* Ce foffile nç préfentè 
à l'extérieur aucun indice d'organifation ; 
mais lorfqu'il fe refend en deux feuillets 
parallèles à fa plus grande furface , on voit 
qu'il y a dans l'intérieur un canal creufé 
régulièrement en fpiràle. ; Cette fpkfcle a fon 
centre dans le centre même du corps du 
foffile , & elle vient , âpres avoir fait un 
grand nombre de révolutions , aboutir à fa 
circonférence, j'ai Compté jufques à 3 8 ré- 
volutions de cette concavité fpkale dans 
une Numulaire de Vérone* qui n'avoit qu'un 
pouce de diamètre/ Des cloifons tranfver- 
fàle« très-nombreûfes > % divifeht ce canùl eh 
un nombre auffi grand de petites cellules : 
'& comme ces cloifons ne font point per- 
cées , les cellules qu'elles féparént n'ont au- 
cune communication vifible, ni entr'elles» 
ni avec le dehors de la coquille. Ces cel- 
4ulès {ont ordinairement vuides , excepte 
quand elles ont été remplies par dès irtfil- 
trations. Comme toutes les figures de et 
foffile , qui font parvenues à ma connoif- 
fance , font très-imparfaites , & ne reprô- 
fentent point exadement fon organifatioft 
intérieure , j'en ai fait faire un deffin très- 
*çxa& par Mr. GgissLBR, PI. III, fig. %. Les 
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petites lettres indiquent la grandeur natu- 
relle du fbflile , & les majufcules le repré- - 
featent groffi par une loupe. Les lettres 
C 9 c- 9 montrent l'extérieur d'une 1 Lenticu- 
laire entière , vue en face ; A , a , montrent 
l'intérieur de ce même foflile , fon canal 
fpiral & fes cloifons : enfin B , b , le repré- 
fentent de profil & un peu brifé , pour laiffer 
voir les couches ou les enveloppes concen- 
triques dont il eft formé, 

, §. 417. On les trouve dans une infinité Lîeoxw 
d'endroits ; mais je n'en ai vu nulle part ^oute! 
des amas aufli confidérabies qu'en Picardie * 
dans les environs de St. Gobain ; il* y a 
des rochers calcaires qui en font remplis. 
On en trouve aufli ; qui ne font point ad- 
hérentes ' entr'elles ; les allées du jardin de 
la manufadure des glaces ; font fablées uni- 
quement de ces Nummulaires. 

§. 41$. Mr. J. E. Walch, dans fon Opinions 
grand & bel ouvrage fur 1 les Pétrifications, ^sut^ t 
a confacré un article aux Pierres Numif- le» Lcntt 
maies ou Lenticulaires. Il les nomme Hé- culatte8# 
licites, à câufe de leur fpirale intérieure. 
Voyez Naturgefchichte' der Ferfreinerungeri , 
Nuremberg, fol.. i76"8. vol. I, p. 61 \ 
Planche A s VÎII 

Mr. Walch rapporte dans* cet article Divetfe* 
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opinions \ç$ diverfes opinions des Naturaliftes fur ce 
J^lJfoffifc Celles de Luïnjbus font les feules 
ne* , fur qu'il paffe fous filence. Elles font cepen*. 
ce foffilc. (font remarquables,, ne fftt-ce que par leurs 
.variations. . ♦ . ^ - 

Ce célèbre Nomenclateur plaça d'abord 
la, Lenticulaire dans la claffe des Madré- 
. pores. Il la nomma Mudrepora fimpkx , or- 
bicularis plana , ftellà convexâ. Voyez Differ- 
tatio de Coralliis Balticis, habita 8°. Junii 
174? : Amm* Acad. Tom. I,pag. i94» 
figura F. 

Ensuite , dans la description du cabinet du 
Comte deTEssiN, imprimée en 1753 > il 
changea d'avis, & regarda la Lenticulaire 
comme une efpece de Medufe ; il la nomma 
, Helmintbolitus : Zoopbyti Medufa. Voyez Muf. 
Teflin, p. 96. Il donna même l'année fui* 
vante 1754, dans une diflertation Acadé- 
mique , intitulée Cbinenfia Lagerftromiana , 
la description & la figure de cette Médufe* 
qu'il croyoit être l'original de là Lenticu- 
laire, C'était une produ&ion marine , appor- 
tée des Indes par M. Lagerstrom , de figure 
obiculaire , applatie , fillonnée de ftries , les 
unes circulaires concentriques, les autres droi- 
tes , & tendant du centre à la circonférence, 
Âmoen. Acad. Tom. IF , p. 2 H M- .7.6? 8. 
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Enfin dans le HI œe * Vol. du Syftema Nv 
tara y publié en 17^8 » il revient à fa pre- 
mière opinion , & place la Lenticulaire fou» 
fc nom de Porpita (1) au rang des Ma- 
drépores pétrifiés 9 Helrnintbolitus Madré- 
por* deperdita; quoique le mot de deper- 
dita prouve qu'il ne Croyait plus',* cbmmr 
il tenroit cru d'abortl f ^u*elle fût h pétrifi- 
cation de la Madrépore fimple 5 orbicu- 
Iaire , qui fe trouve dans nos mers. H té- 
moigne -cependant , qu'il doute *Acore fi • ' 
ce n'eft jpôint une MéduTe, comme il l'a :\- 
dit dans le T. IF des Afnœnitates: 

Apres avoir difeuté les différentes opi- v Senti - 
mot» qu'ont eu les Naturaliftes fiiè ce fin- Xnfieu* 
gttlier foffile, M. Walch finit par embraf- Wàlchu 
fer le féntiment dé Mr. Breywv qui l'a * 

placé dans la clâffe des coquillages cham- 
brés , tels que font les Cornes d'Ammon , . 
les Nautiles, &c. Sreyn dijjertatiô Fbyfica. Le même 
de Pèlytalamiis Gedmi<i%% 4 . M/Walch * uc cdui 
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(t) PtôTT dans fbff Hift. Natur. de la protfrjbecfo'x*' 
fofcd , eft je crois , je premier Naturalifte , qfîii ait donné » 
à ce foffik^ le nom dç'PQrpite, Sa forme, convexe Se. 
arrondie v Tavoit engagé àl'appeller en iLoglpû buttoa. 
ftdnè , Vu Pierre bouton: mais comme il* lui Fallôit ua 
nôoi feientifique , il rarîpella Forpite , dtfgrec , ttp pwif[* 
%pi eependant figrufic une ùyrafft plutôt qu'un bouton* 
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de Mr. croit fliême» trouver l'analogue vivant des 
Brsvv. jfuqiincilaires , dans le J^autile ;microfpo<* ■ 
piqijc r auquel le Dodeur Bianghi a donné 
le nom: de Cornu Hamrnçms T littoris Arw 
minertfu miw$ i vulgare , orbiculatum 9 ftrûv- 
tum 9 \ umbiliçQ prçminenU, ex quo JlrU &^ 
locukmftita omnia prpdeunt. .Voyez Jani 
Planci Âriminenfis.. 4e cowbis mvnHs, mtis 
liber , pag. j o , fom. J , fig. Il , Lettres* 
É F 
Réfuta- : §,419. Maiç ;apr£s avoir ob/ervé le? 
ti0 tt o C i- Npmmulaires avec beaucoup de foin* j'ai. 
nion. trouvé quelles difFerç^t effentiejlçment ^ 
. : no^fea^çfçent; de ce NajtfUf» nucrofcopiqu e , 

mais e^c^re de toupies Nautiles chambrés v 
& de touffes les Çprnes d'Ammon connues* 
LésLen- §. 420, Premièrement on ne trouve 
tacobires dans, les, Numifmajcç apcufi; yeftige de fçy-r 
cun fcj- phon , ou de canal de communication en- 
phoç. tfe i es < copeamérations dont -elles font çona- \ 
: - pofées. J'ai cafle un très^grand norçnbrer id^ > 
Nummulaires , petites & grandes , même 
de celles qui ont plus de, deux pouces 
de diamètre , que j'ai trouvées au defâis * 
de Vérone, & je me fiiis convaincu, qu'à 
' moins de quelque ftedure accidentelle, les 
cloifqris font imperforées \_ énforte qu'il n'y 
a ni canal, ni aucune autre oqvertu&e qui 
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étabHe aucune communication entre les 
chambres intérieures de cô foffile» Or ces 
communications font fi bien ■ de feffence 
des Ammonites & lies Nautiles chambrés^ 
qu'on les retrouve même dans les* Ammo 
nites & dans les Nautiles microfcopiques* 
On peut les voit dans la figure qu'en a 
tfonné Gualtietu , Index T^arumCofU 
tfyliêrum-, • Tab. XIX. ' ■ * ^ 

§* 421. LAfecotade différence qilefobw Les «m» 
ferve entré tes Nautiles & les Leiuàouiak jj^oi. 
re$, c'eft qufe dans céujt-te'ies cloifbnt qui fons re- 
leparent fes diambres, oint leur concavité f, f^eur 
tournée -vers le dehors du coquillage, en*, de la co- 
fortfe que le fond de cette concavité*©- ^ uî,Ic - 
çoit comme idans tin berceau, ta partie 
poftériéure 4é l'animât Dans les Lenticu- 
laires au feofttraifê ; 4a : Concavité des>clbi- 
fons regarde Pintérîeur de la coquille, Voyea 
te Platofclië III , figure- a-, A* *." -' 

§. 422; 4jt troifieme flngulàrité remat- Les Un. 
quable dans ce foffite, & par laquelle il ^J^g. 
diffère defc Cornes 1 tfAmmon & des Nautî* dent d'el- 
les, c'eft fa facilité à fe divifer en dèux les ' m *" 
feuillets égaux: cette divifion partage eh 
deux parties égales & femblables , tout te 
canal fpiral , fes cloifons & fes chambres*; 
& met ainfi en évidence la ftru&ure int^- 
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rtàuredecefoffilé, qui fans cela n'e^t peut- 
être jamais été connue. Or on ne comioît 
aucun Coquillage Univalve ^ foit foffile , foit 
naturel., qui ait là propriété de fe partager 
ainfi : lorfqu'on veut : démontrer la ftru&ure 
intérieure d'une Cofne d*Aintnon * d'un Nau- 
tile ou de tout autre. Limaçon , otji eft obligé 
de iefeier pat le; ttfilieju, ou de Pufer juk 
ques à la moitié de/Xcuf épàifleuç. Les Nu- 
mifmales au contraire, fe trouvent Couvent 
dans la terre; déjà diWiees par des accideijs 
naturels ;,& celle$-qui font entières. /fe par- 
logent fJtpuriJ'ôdtoair^^fqu'après les avoir 
4eh3Up£$ op les jatte daôsijde l'çau froide, ou 
terl^rt'on infiiwrdevfotfce une? painte : oa 
ttnrçoitf dans, la r m<a&iévde ; leur ép^iflfess* 
v. . Qy élques-unes' tfiênie > cotnme celles jde 
-St; Gobain, n'ont* béfqia-qug d'être .frap- 
^ées Tur le . trandiant , pour fe tèfendre en 
deux feuillets égaux. Cette facilitée fe par- 
^ger:eh deux parties égale» & fembl^bles , 
; avoit engagé le : Naturalifte Spao a i placer 
la Numifmale su rarig^de* coquillages bi- 
.y^lyes. Voyez : foi* Çfitafoguï lapidum fero- 
ntnfiurn fJto/M'pfpiïv, p. 4.$. Mais ce fentiU 
ment eft inadmiffibté ; ;parce que Ton voit 
diftinâement fut les/ bords de ce foffile , 
la continuité de$ couches qui s'cftycloppent 

mutuellement ^ 
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mutuellement jufques à fon centre , figure 

§• 433. Ces confidérations , & fur-tout C'eit plu- 
ie manque de communication entre les cham- tà } un * 
ires de la Lenticulaire , me porteroient à Vcrmicu- 
croire » qu'elle n'appartient point aux co- lic *' 
quillage? proprement dits ; nuiis qu'elle eft 
plutôt un genre de la nombreufe clatîe des 
domiciles de Vers ou de Polypes marins. 
On connoît diverfes efpeces de Tubulites 
ou d'étuis de Vers marins, qui font con- 
tournés en fpirale. H y en a même de cham- 
brés : Gualtieri en a décrit & fait graver 
plufieurs efpeces dans la Planche X de fou 
ouvrage. À la vérité les Tubulites différent 
à quelques, égards des Lenticulaires : ils 
n'ont pas communément leurs révolutions 
dans un même plan ; ces révolutions font 
Ûblées , ou du moins elles ne s'çmbraffent 
pas mutuellement; & leur cavité conferve 
par-tout une forme à-peu-près cylindrique, 
Dans les Numifmales au contraire, les ré- 
volutions fituées dans le même plan , s'em~ 
braflent réciproquement , & le canal a une 
forme dont la îetfion tranfverfe eft une 
cfpece de croiflant , comme on le voit dans 
les figures B , b. Mais les Tubulites refc y 
femblent à la Numiimale d&is cette, pro- 
TcmelL H 
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propiété eflentielie, c'eft que* kurs cloifoflS 
n'ont ni fcyphon ni aucune autre ouver- 
ture', qui établiffe une communication entre 
leurs chambres. '""'', V 

Je fuppoferois donc, que l'habitant dé r 
la Numifmale a été un Ver , ou plutôt quel- 
qù'autrc animal marin ; qui vivent 'dans la der- 
nière loge, à' l'extrémité extérieure 1, du ca-j 
nal fpiral ; que cet animal fe propâgeoit erf 
pouffant par fa partie fupérieure un nouvel' 
animal; que ce nouvel animal prodiiifoit: 
une nouvelle loge ; que pendant ce tems-là' 
l'ancien animal périfloit ; que : fa celïuïe fe* 
fermoit par une Cloifon , quï f fervoit de- 
fond à la loge du nouveau nè : , & qu'ainfi 
il fe formoit fucceflîventent tûie' contiiiùité* 
de loges appliquées les unes aux autres ea r 
forme de fpirale. .Qyand les bords de la* 
Numifmale ne font ni ufés ni chafgés d'un 
tartre pierreux , on peur toujours à 'l'aide 
d'une loupe & d v un pert d'attention', trouver 
là bouche ouverte, qui terminé ' la ipirale , 
& qui eft l'ouverture de là loge dii dernier 
Ver de Mer, qui â vécu dans ce fingulier 
coquillage. ' ; * : ' " ; 

On pouitoït éitfgèï '$*$ ptyft' côinftrmer 
cette explication , : i0''ffl i bntfciffe^^ï4^\cefc: 
Iule» quelques* Teffigerdes animaux qtrs rè^ 
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fcppofê i avoir été renfermés : maïs quel 
rédige peut-il refter d'un animal fi petit i 
& purement gélatineux? 

ÀijfÊRoiT-osr mieux croire que c'eft le 
blême animal , qui renouvelant fans cette 
ïa demeure , a fucceffivement produit & ha^ 
bité toutes ces cellules ? Mais ce feroit faire 
une fuppofition bien étrange que d'attribuer 
à cet animal, & ces change m en s inutiles 
& une fi longue vie , & une vie fans ao 
croiflement : je dis fans accroiflement , parce 
que les dernières cellules au bord de la 
fpirale , ne font pas plus fpacieufes que celles 
qui ne font éloignées du centre que de 
deux: où trois révolutions. 
" Qjjawt à la facilité qu'a ce fbflile à fe 
partager , il faut avouer que ni les Tubo- 
lites ni les Polypiers connus , n'en four- 
niffent aucun exemple, 

Ii, feroit poffible que l'animal dont la 
Lenticulaire a été fa coquille , eût le long 
du dos , comme bien des Vers, un vaifleau 
longitudinal ; que ce vaiffeair ne fournît pas 
four la formation de la coquille un fuc 
auffi liant que les autres - parties du cofps , 
& qu'ainfi les convexités des fpirales étant 
les parties les plus foibles , elles fe laifTent 
plus aifément divifer : dans cette direction. 

H % 
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Lenricu* 
laires de 
la perte 
duRhûne. 



§. 424. Les Pierres lenticulaire* que Pou 
trouve à la perte du Rhône *ne font point 
du genre de celles que je viens de décrire. 
Leur forme extérieure approche à la vérité 
de celle des Lenticulaires communes; mais 
elle en diffère en ce qu'elle eft concave 
d'un côté , & convexe de l'autre ; au lieu 
que les Lenticulaires proprement dites , font 
toujours convexes des deux côtés. Leur 
ftrufture intérieure diffère encore davantage. 
Celles du Rhône ne fe laiffent point divifer 
en deux feuillets égaux & parallèles; & 
l'on ne peut découvrir dans leur intérieur , 
de quelque manière qu'on y pénétre , aucun 
veftige d'organifation. Leur caflure .n'offre^ 
même. aux meilleurs microfcbpes. , abfolu- 
ment rien de régulier , ni ftries , ni cou- 
ches concentriques , ni concamérations ; le 
grain qu'elle préfente reflemble à celui d'un 
Grès , compofé de particules demi-tranfpa- 
rentçs. ,- 

Les plus grandes ont à peine deux lignes 
de diamètre a Sut une épaiffeur d'un quart 
de ligne ; les plus petites n'ont que la moitié 
de ces dimenfîons. Elles font ordinairement 
brunes , quelques-unes d'entr'elles ont une 
couleur luifante , ferrugineufe : cette cou- 
leur pénètre en s'affoibliffant jufques à une 
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certaine profondeur , dans l'épaifTeur de la 
pierre ; le milieu eft d'une couleur plus 
claire. 

On trouve à la Perte du Rhône ces pe- 
tites pierres , agglutinées entr'elles par une 
pâte groffiére; & comme elles ont la forme, 
la grofleûr & r même , lorfqu'ëllès font hu- 
mides , la couleur de véritables Lentilles ; 
leur affemblage paroit être un potage de 
Lentilles, congelé ou pétrifié. Voyez la fi- 
gure 3 , de la PL III. A, a, repréfentent le : 
côté convexe ; B j b ,• le côté concave ; * & 
c j un groupe de ces Lentilles , avec le ci- 
ment qui lés lie , & les empreintes de celles 
qui en ont été détachées, j 

§. 42 f. Ces Pierres Lenticulaires, fépa- Analyfe 
rées du ciment qui les lie ? & plongées dans f^" 
Pefprit-de-Nitre , y font effervefcençe , mais lairw. 
ne s'y diflblvent pas entièrement. J'ai pris 
1 of de ces Lenticulaires , qui entr'elles toutes 
n'ont pefë qu'un denier ou 24 grains. J'ai 
verfé fur elles de l'efprit-de-Nitre foible, 
& lorfque Peffervefcence a ceffe , j'ai verfé 
une nouvelle quantité d'efprit, mais elle ne 
s'eft pas renouvellée ; j'ai fait chauffer le 
mélange , l'effervefeence a recommencé ; & 
quand j'ai vu que ni l'augmentation de cha-' 
leur , ni l'ad&tiûn d'une nouvelle quantité 

H 3 
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l'acide n'occafionnoient une nouvelle diffb^ 
lution ; fai lavé , filtré par le papier gris , 
& féché le réfidu. Il pefoît qn peu moins 

. de i% grains. :Ce réfidu étoit cqmpqie d'une 

poudre jaunâtre , & de Quelques Lentilles 
qui avoient confervé leur ibrme :& toutes 
leurs apparences extérieures-^ -mais v qui : 
avoient per^ubâf djireté , & fe réduifoient 
fous les doigts, ea une poudre Semblable à 
celle qui étoit : reftée fur le filtre avec ce? • 
mêmes Lentilles.,. : i , * . . :, 

Terre . Comme cette, poudre me parôîflfoit fer-. 

rerrugi* • * *■ '^ . **• ' w * ' -* - w 

neufe,ia- rugiaeufe,,. j'en qa^rpçhctf un. barreau a|^ 
diflblu - ipa^ité ; n>aiç ; il ne l'attifa pojrçt ,: • il n'attire, 
pas non plus les Xentilles qui n'ont pa$ 
, pafTé par refprif-dç^itre, Jp, peqfai qu'en 
rendant à çç^te terre le phUpgiftique dont 
elle paroîflbit privée > je lui rendroi^ peut- 
être la propriété d'obéir H'iUmajî*, Je c< ? m ^ 
ipençai par-pne r épreuye facile», & qui me 
x éuffit très-bjen ; le : papier r gris ^r r , lequel 
s'étoit arrêté le réfidu » étoit teint & isi-* 
prégné de la partie la plus Subtile de cette 
terre* Je roulai ce papier fur lui-même, je 
le; fis brûlçr 3 &;l'éteignis qu^nd il fut ré-* 
duit en charbon. Dans cette opération , la 
terre, que cette épreuve prouva être fer-, 
^giqeijCe , reprit Ton phlogiftique du pa- 



blc 



L s * x i q ?* a i.r'b s. JJ9 

P^?&rAiman l'attira alors avec beaucoup * n 
de force ,_le charboi? (tes parties du papier, * : * - 
.qui n'avoiçnt pas été imprégnées de cette 
terre, n'étoit point attiré. 
. FoapL : ç0njRrmer le jréfultat de cette ex- 
périence;, je fis chauffer dans un petit creu- 
fet des Pitres lenticulaires , qui après avoir 
pafle dans Péfprikde-Nitre y avoient confervé 
leur farine, ;:&, dès quelles furent rouges, 
jf jçttaj dans ; le creufet quelques morceaux 
Je cire. Après lai 4 déflagration de la cire, 
je retirai les Lentilles : elles avoient pris une 
couleur plus foncée , & PAiman les attiroit 
alors avec la plus grande vivacité. 
. La fftéoie spjjçuvç , répétée fur des Len- 
tBkft ty#- p^YPient ppint pafle .par l'efprit- 
de-Nitre , leur donna auflî la pro.prété d'être 
attirées 'par l'Aimai*, mais fivec moins de force 
qu'à celles .dont.cçt acide ayoit extrait la 
terre non métallique, dont elles font char- 
gées,. ,.,... 

Ces Lentilles font donc compofées de 
parties ^peu-près égales* de Terre calcaire 
Se ji'uoe, Tet*e ferrugineufe , privée defon 

pWogiftiquev : •:.:• i- ;:. • r 

i $. 4^6"# Le ciment qui lie.eritr'elles: les Le cf. 
Pierres lenticulaires , contient beaucoup plus ^ rc ^JJ c 
dç parties calcaires, & moins de ferrugi- ûHcs >eft 

H 4 
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jprcfque neufes : il faît dans Pefprit-de-Nitre une ef- 
tout cal- ,f erTC f ceH [ ce pi us v i vc & nc laiflfc en arrière 

qu'une très-petite quantité de réfidu indif. . 
foluble. 

Traité au feu comme les Lentilles , il 
ne devient point attirable par l'Aiman ; 
parce que la petite quantité dé Fer qu'il con- 
tient , n'eft pas capable d'entraîner avec toi 
.toute la terre calcaire dont il • eft chargé ; 
mais on prouve l'exiftence de cette petite 
quantité de Fer , & on rend fon aftion fen- 
fible' en 'réunifiant quelques parcelles de ce 
ciment phlogiftiqué , & en les approchant 
d'une aiguillé aimantée, fufpéndue bien dé- 
licatement : l'aiguille fe détourne feofible- 
ment de fon méridien pour s'approcher de 
cette terre. 

En éprouvant de la même manière des 
Pierres leâticulaires crues, & réunies en- 
tr'elles ; comme elles le font à la Perte du 
Rhône , on leur trouve quelqu'a&ion fur 
Paiguille aimantée : mais f grains de leur 
ciment réphlogiÛiqué quelque pauvre que foi* 
ce ciment en matière ferrugineufe , ont au* 
tant d'influence fur l'aiguille qu'une m^flfe 
du poids d'une livre de Pierres lenticulaires 
crues. 
Ce*Lw- §» 427. D'après ces épreuves, on ae 
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faufoit douter que ces Lentici^aires ne foient ticnlaires 
*ne mine de Fer. Elles ne paroifient pour- J* »£ 
tant pas appartenir à Pefpece qui porte le Fer. 
nom de Mine de Fer lenticulaire. Voyez h 
•nouvelle minéralogie de Mr. Valmont de 
Bomahe, Tom. II , p. %*;%. 

%. 428. Ce qu'A y auroit de plu6 inté- Onfellcs 
reffant & de' plus diflScile à déterminer , c'eft JJ^fJ, 
fi ces corps lenticulaires ont anciennement corps or» 
appartenu à des êtres organifés. Car on fait ****** * 
que des diffoiutions métalliques peuvent 
pénétrer un corps orgamTé, un coquillage 
par exemple , un Madrépore , infiltrer dans 
fan tiffu des parties métalliques , & 'changer 
ainfi ce corps en une mine de ce même 
métaL 

J'ai déjà fait voir que l'on ne fauroit Cela ne 
affimiler les Pierres lenticulaires du Rhône, JJJJSJJ 
au coquillage connu fous le nom de Len- 
ticulaire ou de Numifmale. Les feuls carac- 
tères qui puiffent .rapprocher nos Lentilles 
ferrugineufes . de la figure de quel qu'être 
organifé , c'eft leur forme régulièrement ar- 
rondie, convexe d'un côté .&. concave de 
fautre ; & des ftries dirigées du centre à la 
circonférence , que Ton obferve for quel- 
ques-uns de ces corps : ( voyez les figures , 
a, A 9 JPL III , 3 ) , je dis quelques-uns ; car 
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r ; ?le plus grand nombre n?en ont point, que** 

ti ' . r -qarfen appiarcnce auffi entiers, & auffi bien 

.■••»! 'éonfervés que . ceux qui en. font pourvu*. 
*©* >oft obferve des forrtes :toiit auffi régt*-* 
Jieresy & des ftries fupérficielles ' .datte-, pJu^ 
fleurs minéraux qui n'oftt jamais ^gpa&eflti 
à là clâffe des êtres organifés ; Se il. Toi* 
. -joint à cela > que. ces. indices extérieurs «e 
. font accompagné» dans «nos Lenticulaires . 
ir rd'aucun indice d'orgaaifation intérieure. *<ftn 1 
penchera je crois , comme je le fais ,■ à eaift- « 
didérer les Lenticulaires du Rhône > comme ! 
iinë efpëce particulière, de miné; de .Fer fce*r- 
rçufe, plutôt que comme Je- refte d'UUftnV 
anal ou d'une plante; » , >;/> ? v > iir.ls « 

Débrîs §• 429. Ce qui confirme encore oôtte ; 
j^ S tti" soncïûfion, c'eft l'épreuve que j^ii faitt fur ■ 
lés , au;J des frâgmensde coquillages , que ton trouve ! 
Lentîcu.* -quelquefois mèfés; avec, les Pierres lentieu-j 
-taire?. •' Ces fragmensi lorfqtfils font bien , 
Réparés des Leriticubjres ;. n'ont aucune, ao- ] 
tiori fur l'aiguillé, aimantée , même après ] 
-avoir été faturés de pfilogiftique. Ils îfe. cal- 
cinent au feu & y blanchiifent , au.lieted'y 
brunir comme font les Lenticulaires. Si 1& 
Pierres lenticulaires avoient été des coquil- 
lages , & que ces ' coquillages euffent été 
convertis en mine deEer par des fucs fer^ 
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CHAPITRE XIX. 

Le Jorat §. 430. JLL ne faut pas confondre avec le 

juS. rC dU Mont J ura » Ia monta S nc fur le penchant 
de laquelle eft fituéc la ville de Laufarine. : 

Cette montagne fe nomme le Jorat : fa na- 
ture & fa pofîtion différent entièrement de 
celle du Mont Jura ; mais la reffemblapce 
de leurs noms les fait quelquefois con- 
fondre. 
Dcfcrip. De St. Gingottph , & mieux encore du 
tion de haut de fes montagnes , on voit clairement 
«lorugne. le Jorat naître au dèffiis de Vevey , à gauche 
de la Vcveyfe , ou fur la rive droite de ce 
torrent. On diftingne au deflus de St. Sa- 
phorin, les bancs de cette montagne , qui 
montent vers TOueft ; on voit cette même 
montagne fuivre la direction du Lac , en 
courant à TOueft-Nord-Oueft , prendre en- 
fuite depuis Laufatwe , une marche qui tire 
plus au Nord , & aller fe joindre au Mont 
Jura , tout près du village de La Sarra. 
Sahau. On traverfe la montagne du Jorat en 
* ew; venant de Berne à Laufanne ; on commence 
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à la monter à demi-lieue en deçà de Mou- 
don ; le plus haut point de ce partage eft 
auprès chine métairie qui porte le nom de 
Chalet Gobet. Mr. De Luc a trouvé que le 
point le plus élevé a voit 270 toifes au deflus 
du Lac. Recherches fur Us Modifie, de VAthm. 
$. 7Ï 3- L'obfervation de Mr. Pictbt donne 
13 toifes de plus : peut-être Mr. De Luc 
ne fit-il pas la tienne exaâement dans la 
même place. 

§. 431. Le Jorat paroît être en entier Elle eft 
compofé de. Grès , ou de Molaffes qui dif- SJgjJ* 
férent eqtr'elles pour le grain , la couleur 
& la dureté. Toutes les carrières de ce. beau 
Grès bleuâtre , qui porte le nom de pierre 
de Laufawa , font creufées dans cette mon- 
tagne. 

J'ai. fait fur le Jorat la même obfetva- 
tion qu'au coteau de Boify, §. 304 ; c'eft 
que , bien que la montagne foit parfemée, 
& pour ainfi dire couverte jufques à foa 
fommet, dé blocs de Granit, de Roches 
feuilletées , & d'autres fragmens de rochers 
des Alpes ; cependant on n'apperçoit aucun 
de ce&Jfragmens dans les Grès qui com- 
pofent les couches intérieures de cette 
montagne, 
t D'ov il fuit que les fables , par Pagglu- 
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tination defqûeîs ces Grès ont été formés , 
furent accumulés avant la débâcle qui a 
cpuvert toutes les baffes montagne? çles dé- 
bris des rochers des Alpes. 
Ses eau** §• 432. Cette colline, eft. remarquable 

dans deux el> Ce <l u>e ^ c ^pare l es eaux <PU COUlent 

Mers dif- daps l'Océan, de celles qui fe jettent dans 
fércnte». fe j\ïéditerranée ; car les pentes au Nord 
verfent leurs eaux dans la Broyé, qui, 
après avoir traverfé les Lacs de Morat & 
de Bienne, va fe joindre à PAar, & deC 
cendre avec lui dans le Rhip ; tandis que 
les, eaux des pentes méridionales coulent 

dans notre Lac , & de là dans le Rhône. 

• «•'•-•••- .',♦«*.' , 

C H A P I T R E-XX.'. 

» • * . 

> 

le Mont de Sion. 

> * » * • « 

L 

Situation §, 433. a^Omme lé Jorat ferme au Nord- 
*L JL c " e Eft le ballin du Lac Léman , de même auffi 

le Mont de Sion ferme ce même baflîn du 

»... , 

côté du Sud-Oueft. C'eft auffi comme le 
Jorat , une montagne ou plutôt une haute 
colline , dont la direction coupe prefque a 
angles droits , celle' du Mont Jura ' &' du 



montagne. 
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Mont Saleve. Cette colline :eft aufli corn* 
pofée de bancs de Grès , recouverts à leur 
furface de fable & de • cailloux • roulés. 
Sa hauteur n'eft pas aufft grande quft,celle : 
du Jorat : je l'ai oiefurée su plus haut poiat 
du paf&ge entre hêluifet & Frangy, à tro;s> 
grandes lieues de .Genève.; J'ai trouvé fon; 
élévation de: & 3 7 pied», au deffus du niveau 
du Lac. Mais ce point , quoique Jç. plus, 
élevé de ce paffage , n'eft pourtapt pas ; le- 
plus haut de tout le Mont de Sion; car 
cette colline s'élève en «'approchant de Sa- 
leve , contre lequel elle vient s*appuyer : elle 
arrive cependant à peine à la moitié de la 
hauteur du Mont Safeve. 

Au pied du Mont dé Sion , entre Lé- 
luifet & St. Julien, on a ouvert des car- 
rières d'un Gypfe blanc ftrîé /qui fe trouve 
là en couches minces , à-pett-pîès horizon- 
tales, renfermées entre des .couches d'Ar- 
gille. 

C'est du côté oppofé de cette même 
colline , en defcendant vers Frangy , que 
j'ai trouvé le Plantago coronopus-, cet en- 
droit eft le feul de la SuiflTe & de nos en- 
virons, dans lequel cette plante ait été 
trouvée. 
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Telle effi l'efqmffe que je m'étois pro- 
pofé de tracer de l'Hiftoïre Naturelle des 
environs de Genève. Je fouhaite que mes 
Compatriotes , continuant d'étudier les objets 
intéreflans que la Nature a fi libéralement 
femés autour de notre patrie , achèvent le 
tableau dont je n'ai donné qu'une ébauche 
imparfaite. 
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VO Y AGE 

A U T V R D 

MOIÏrBLANC, 

INTRODUCTION. 

J_iE Mont-Blanc eft unedes montagnes de 
l'Europe, dont la . connnoiffènce paroîtrojc 
devoir répandre le plus de jour fur la Théorie 
de la Terre. •_ 

Sa cime , élevée de 2446 toiCes au défais 
du niveau de la Méditerranée , elt la plus 
haute de toutes celles qui ont été mefurées 
avec quelqu'exaditude , non-feulement en 
Europe , mais en Afîe & en Afrique. Les 
Cordelières de l'Amérique Méridionale font 
I a 
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les feules montagnes connues * qui la furi 
paflent en hauteur. 

Cet énorme rpcher de Granit, fitué au 
centre des Alpes , lié avec des montagnes 
de différentes hauteurs & de différens gen- 
res , femble être la clef d'un grand fyftême ;* 
& quoique l'on doive fe garder de tirer des 
induéKons générales d'un objet unique , on 
a cependant de la peine à s'empêcher de 
croire,^ que frl'on- connoiffoità fond la na- 
ture* la ftrudure & toutes les déterminations 
de cqt(^ îpere-montagne &\dje fea, appea- 
«ite'és 1 , on autoit fait un gran& 'pas ^ers la 
çonnoiflance des autres , & que l'on auroifc 
du moins bien des données pour là folu* 
tion.,7du-,gfand pcobléipe de l«ur, ibraiatfon. 
Malheureusement ^eïlé éft fruïir accès 
très-difficile : malgré l'étendue de fa baf* r , 
Tes approches font défendues prefque de 
tous les côtés. Au Sud , au Su&JEft & au 
Sud-Oueft , des rochers taillés à pic , à la 
hauteur de plufieurs milliers de pieds; au 
Nord, au;Nord*Eft & au Nord-<5tteft, des 
murs de glace , qui menacent d'écrafer ceux' 
qui les approchent ; ou des neiges perfides f 
qui voilent des abîmes , ont jufques à ce jours 
arrêté non^feulement les Naturaliftes , mais 
les chafleurs de Chamois , même les plus 
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hardis , encouragés par l'appât d'une forte 
récompenfe. 

Mais fi l'on ne peut pas atteindre à fa 
cime , on peut du moins fonder fes flanc* 
qui font acceffibles de divers côtés. De 
plus , deux hautes montagnes , fîtuées vis* 
à-vis d'elle , l'une au Nord & l'autre au Midi , 
femblent être des gradins deftinés à l'Ob- 
fervateur ,. qui de leur fommet peut failîr 
tout Peniemble de cet énorme colofle. Et 
les membres de ce grand corps font eux- 
mêmes fi grands, leurs traits font fi bien 
prononcés , qu'en l'obfervant fous fcs diffé- 
rentes faces , fur-tout au Midi , où il n'eft 
pas mafqué par des «glaces, on peut fe for- 
mer une idée très-jufte de fa forme & même 
de fa nature. 

D'ailleurs , les montagnes qui font liées 
avec le Mont-Blanc, & fituées fur le pro- 
longement des plans de fes couches , corn* 
pofées des mêmes genres de pierres , & 
d'une même ftruâure, confirment les ob- 
fervations que l'on a faites fur lui , & font 
d'ailleurs intéreflantes par elles-mêmes , puif- 
I qu'elles forment les anneaux de la chaîne 
centrale des plus hautes Alpes. 

Les glaciers de Chaniouni , dont l'inté- 
reffaint fpeâacle excite & fatisfait toujours 
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la curiofité de, tant de Voyageurs, font fi* 
tués 'au pied du Mont-Blanc. Le glaaer de 
Buet, devenu célèbre par, la relation & les 
expékences de Mi, P? Lvç , n'en eft pas 

* 1P To«s ces objets -réumVny.ont donné pour 
cette partie. "des Alpes, une prçdile&on qui 
pi'a engagé a l'étudier avec le .plus gran4 
foin ; j'y ai- confacré bien du tems , & de 
grands travaux. J'ai fait dans .la feule vallée 
de Chamouni , fituée au centre de toutes 
ces, montagnes , huit difFérens voyages en 
17^0,61,64, 67, 70, deux en 7* ? & le 
dernier en 78. Le voyage que je. publie au, 
fourdW, le tour du Mont-Blanc parl'Aliee- 
Slanche , je l'ai fait trois fois : la première 
en 1767 avec quelques, amis i. la féconde 
feul en 1774 * 4»as l'intention de l'écrire 
& de le publier dès mon retour i mais quand 
je vins à le rédiger , je trouvai encore bien 
des vuides & dés doutes. 

C'est pour remplir ces -vuides & lever 
ces doutes, que je fis ce vqjrage..paur f la 
$roifieme fois, l'anné^d^nieje^tfT&^eus 
pour compagnon* de voyager $k* tJ-rX^PJ*' 
bley , qui s'eft déjà fait connoître- îl'une ma. 
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niere très-avantageufe dans la carrière dp la 
P&lofpphie & d e? Ma^ématiques ; & fllr. 
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M. À. Pictet , le même que j'ai fouvent 
çu le plaLûr de nommer dans cet ouvrage» 

Ces deux Meffieurs , que j'ai le bonheur 
d'avoir pour' amis , voulurent bien partager 
avec moi les travaux de ce voyage : Mr. 
Trembley fe chargea d'obferver le Magné- 
tometre, & Mr. Pictet prit pour fon dé- 
partement toutes les obfervations géogra^ 
phîques & barométriques. 11 eft même re- 
tourné une troifieme fois à Chamouni , pour 
achever quelques obfervations qu'il ne trou- 
voit pas affez parfaites. 

J'ai fait avec ces deux Meilleurs un voyage 
infiniment agréable ; la douceur de leur fo- 
ciété tempéroit tout ce que la fatigue , les 
mauvais gîtes , & même les dangers pou-, 
voient avoir de pénible ; & leur goût , leur 
fenfibilité pour les grandes beautés de 1* 
Nature , en rendoit la jouiflançe plus vive. 

Dans ce dernier voyage, j'ai recommencé 
toutes mes obfervations fur la nature & fur 
la ftrudure de ces montagnes , comme fi 
elles euflent été nouvelles pour moi ; j'ai ra^ 
maffé des échantillons de tous les rochers 
intéreifans 9 & a mon retour je les ai exa- 
minés & éprouvés de nouveau. Si donc j'ai 
commis des erreurs , comme cela n'elt en* 
core que trop poffible , du moins n'aurai- 

I 4 
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je pas à me reprocher trop de précipita* 
tion dans mes observations , ou trop d'em- 
preflement à les publier. 

Voici le plan général de ce petit voyage ; 
jtel que nous le conçûmes & que nous Tâ- 
tons exécuté. De Genève aller à Chamouni ; 
pénétrer le plus haut & le plus ayant pof- 
ftble dans la grande vallée de glace ; mon-, 
ter fur le glacier de Buet, &c. De Cha-, 
mouni palier à St. Gervais par le Col de 
Balme j de St. Gervais traverfer la haute 
chaîne des Alpes , & venir à Cormajor par 
le Bon-Homme , le Col de la Seigne , & 
l'Allée-Blànche. De Cormajor monter au 
Cramont, & defcendre de là jufques à ren- 
trée des plaines du Piémont, revenir fur fes 
pas jufques à la Cité d'Aofte ; retraverfer la 
chaîne centrale des Alpes par le St. Ber^ 
nard , y faire quelque féjour pour des ob- 
fervations de divers genres , & »de là re- 
venir à Genève. 

Cette tournée , faite avec toute la dili- 
gence que pouvoient permettre les vues que 
nous avions à remplir, nous a pris vingt 
deux jours. Mais il faut remarquer que les 
obfervations que je raflemble ici , ne font 
pas feulement les fruits du travail de ces 
yingf-deux jours : dans mes précédentes 
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courfes j'avois déjà vifitc , & les objets que 
nous avons revus , & d'autres auquels nous 
ne nous fommes pas arrêtés dans ce der- 
nier voyage : j'ai inféré ceux-ci dans cette 
relation , lorsqu'ils m'ont paru mériter l'at- 
tention du Public. 

ffifeg=TT i ■ i lier , rfffi 

CHAPITRE PREMIER, 
De Genève à la Bonne^Fille. 

%. 434. JLiA route de Genève à Chaipouni Divifioûi 
traverfè trois petites villes du Faucigny, la de notrc 
Bonne-Ville , Clufe & Sallenche. Ces trois 
villes & le village de Servoz formeront les 
diyifions de cette route intérefFante , qui pré- 
fente une trop grande variété d'objets pour 
que Ton puifle les réunir dans un feul cha- 
pitre. 

La diftance de Genève au Prieuré , chef- 
lieu de la vallée de Chamouni , eft de 1 8 
petites lieues : on pourroit faire cette route 
en un jour , mais on en met ordinairement un 
& demi. Le premier jour on va coucher 
à Sallenche , qui eft à 1 1 ou i fc lieues de 
Genève. Le chemin qui conduit à cette petite 
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yille eft très-beau , & par-tout praticable en 
voiture. Nous le finies en cabriolet , con- 
jointement avec deux autres perfonnes de 
nos amis , qui vinrent avec nous voir les 
glaciers de Cliamouni & du Buet , mais qui 
ne purent pas nous accompagner dans le 
relie du voyage. 

Nous partîmes le n Juillet 1778, à G 
heures du matin. 
Grand § f 43 f. En fortant de Genève pour aller 
au Sud- aux Glaciers , on fe dirige droit au Mont- 
Eft de Gc- Blanc , qui eft au Sud-Eft de cette ville. On 
ncvf - commence par monter un chemin en pente 
r . douce , qui conduit au haut d'un grand pla- 
teau , élevé de 60 à 80 pieds au de (Tu s du 
'. ' Lac, Tout le fond de ce plateau eft com- 
pofé de couches prefqu'horizontales de fa- 
ble & d'Argille § recouverts & mélangés ça 
& là de galets , ou de cailloux roulés , de 
divers genres. Les bornes plantées le long 
du chemin, font des Roches primitives , des 
Pierres ollaires , des Grès , des Marbres 
groffîers & d'autres pierres alpines , qui ont 
été chariées dans .nos environs par la grande 
révolution , dont nous nous forâmes déjà 
pccupés. * 
Chcfiic. §. 436". A demi -lieue de Genève, on 
traverfe le village de Cbefne , un des plus 



grands de c?ux qqi appartiennent à. la Ré* 
publique , & à l'extrémité duquel coule ua 
ruifleau qui borne de ce çôté^fon petit ter- 
ritoire. Là nous entrons en Savoye, pour 
n'en fortir qu'au Grand St. Bernard. 

Tout le pays jufques au village de Con* 
wiiine p à trois lieues de Genève , eft comme 
les environs de la ville , fur un fond de 
fable , d'Argille & de cailloux foulés, Ce 
terrain inégal & entrecoupé par quelques 
ruiffeaux, s'élève infenfiblement en s'appro- 
chant du -Môle , au pied duquel on paflfe 9 
en le laHTant à gauche, 

§. 437. Sur cette route l'afped dts mon- Afpe# 
t^gnes change à chaque pas.- Le Mont Sa- JjL™ 0, 
levé , que Ton a prefqu'en face en partant 
de Genève „ fe préfente de profil à une 
lieue & demie de la ville : on le voit alors 
en raccourci , fes efcarpemens font fous ce 
point de vue , un effet très-fingulier , fur-, 
tout quand cette .face eft éclairée par le 
Soleil 

En continuant d'avancer f on voit les der, 
rieres de cette même montagae, & leur 
pente douce & botfée. JQa découvre un 
monticule en pain de fucre , fur lequel eft 
bâti le château de Mournex , & un peu ai} 
delà, le coteau & le château dîEfery. 
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La montagne des Voirons » fituëe plus 
à la gauche & plus loin que celle de Saleve , 
préfente de6 changemens à -peu -près fem- 
blables. 
Ravint §. 438. DiMi-heure avant d'arriver à 
bLp Contamine , on traverfe une large & pro^ 
fonde ravine f creufée par un torrent nomm* 
la Menoge^ qui a fa fource au pied de* 
Voirons. K 

En defcendant au fond de cette ravine , 
on voit que les lits du terrain ne fe fuivent 
& ne fe correfpondent pas d'un bord à 
l'autre. A gauche, du coté du Nord^Eft, ce 
font de gros cailloux roulés , entaffés par 
banc» très-épais , & entremêlés de fable qui 
leur donne l'apparence d'une muraille dé- 
gradée ; à droite , de l'autre côté du ruiC 
feau , on ne voit que du fable & de PÀr- 
gille, dans une hauteur perpendiculaire de 
près de 1 00 pieds : feulement apperçoit- 
on dans ce fable deux ou trois files de blocs 
arrondis , placés comme avec la main fur 
des lignes horizontales. 

On s'étonneroit de voir une diflfemblance 
aufli grande à une auffi petite diftance, fi 
l'on ne favoit pas que des terrains de ce 
genre , élevés par l'accumulation confufe de 
divers matériaux chariés par des torrens > 
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n'ont jamais la régularité de ceux qu'ont 
fprmé les dépôts ou lès cryftallifations des 
eaux de l'Océan. 

Le torrent coule au fond de la ravine * Fond de 
fur un lit de Molaffe. Les couches de cette Molaffe * 
Molaffe , femblables par leur matière à celles 
du coteau de Montoux, defcendent auffi 
comme elles vers îEft-Sud-Eft. Elles font 
vraifemblablement une continuation de celles 
de ce coteau. 

On pafle le torrent fur un pont très- 
élevé , confirait de la Pierre calcaire qui fe 
, trouve à mi-côte de la montagne des Voi* 
rons , la même que j'ai décrite , §. zy6. 

Quand on a remonté la ravine de la 
Menoge » on fe trouve dans une plaine , & 
à trois quarts de lieue de là » on paflfe au 
village de Nangy. 

: £• 43 9. On vient enfuite au village de Conta. 
Contamine > qui fe prolonge entre lArve & miae - 
une colline appuyée contre le pied du Môle. 
Cette colline eft en pente douce de toutes 
parts , excepté du côté de TArve où elle 
eft taillée à pic ; elle eft toute de fable & 
de cailloux roulés. 

Il me paroît bien vraifemblable que les 
efcarpemens , & de cette colline, & des 
bas- du Môle au deffus , de PArve , ont été 
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•produits , frori $ar cette rivière telle qu'elle 
eft aujourd'hui ; mais par d'anciens coiirans 
beaucoup plus corifîdérabies * & quifuivoient 
: à-peu-près la même dîre&ion. 

Je ne faurois quitter Contamine , fans 
rapporter une belle rëponfe d'une paiyfanne 
de ce village. Je fis en 1761 mon fefco'nd 
Voyage aux glaciers de Chamouni , à pied -; 
avec quelques-uns de mes amis. Comme le 
Soleil étoit très-ardent , nous entrâmes dans 
un vergef , pour nous y repofer à l'ombre. 
Des poires bien tnûreS > que la foif & la 
chaleur rendaient trèsJeduifantes * nous ten- 
tèrent , & nous commeftçions à en cueillir, 
quand lai maîtrèfle du verger parut , & s'a- 
vança vers nous. "Sur le champ un de nous 
alla au devant d'elle y & lui dit de ne pas 
s'inquiéter $ que nous lui' payerions fes poi- 
res. „ Mangez-les feulement * dit-eUe ,i ce 
*, n'eft pas pour cela que je viens ; celui qui 
s, à fait ces fruits , ne les a pas envoyés pour 
,t unfeul". Quel contrafte entre cette façon 
de penfer, & l'égoîfme des habitans des 
grandes villes ! 
Route . §. 440. Le chemin de Contamine à la 
SSîh Bonne-Ville pafTe entre l'Arve & les rochers 
Bonne- efearpés des bafes du Môle. Cette route en 
v r^ terralTe au deffus de la rivière , préfente des 
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points de vue très-agréables* Les yeux fe 
portent aaturellement fur PArve , qui fer- 
pente & fe divife entre des Isles couvertes 
de taillis ; on les relevé enfuite fur la vallée 
des Bornes , dont la pente inclinée vers la ■ 
rivière » fe termine par une haute, colline 
couverte de forêts. La première chaîne de» 
Alpes borde cette vallée au Sud-Eft; & on 
commence à la voir d'affez près, pour en 
détailler les parties. Mais rien fur cette route ^ 
n'intérefte plus le Géologue que les rochers 
du Môle , dont la coupe verticale permet 
de diftinguer les couches. 

Cette montagne eft toute calcaire , & 
fa ftrûdure, comme je l'ai dit dans iadeC 
cription f -éft aflfea irréguliere. 

Un peu au delà de Contamine , on pafïe Rocher 
fous les ruines du Château de Faucignf, dont lt$ 
bâti fur lé fommet d'un rocher efcarpé , perpendi. 
qui fait partie de la bafe du Môle.^Tant £ ulair « 
qu'on eft immédiatement au deffbu,s de ce v^fe. 1 " 
rocher, on ne démêle pas bien fa ftruc- w«nt di- 
turej mais après l'avoir pafle, on peut voir, r,g C8 * 
à l'aide d'une lunette , qu'il eft conipofé 
de couches perpendiculaires à l'horizon , & 
dirigées du Nord-Eft au Sud-Oueft. Au def- 
fous de ce rocher auS ud-Eft , on voit d'au- 
très couches .verticales , mais dont les plans 
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N coupent à angles droits ceux des premières* 

Couches - A une/bonne demfclieue de ce château, 

?uWrcs 1- on obfervc comme au pied du Mont Sa- 

, fous des levé* une mafle de rochers, dôntjescou- 

efctrpc ^çj m i nces 9 prcfque perpendiculaires à 

Phorizon , font adoiïees aux efearpemens de 
couchés épaiffes & bien fuivies , qfcûparoîf- 
♦ fent horizontales. « . . 

Mon- Enfin, vis-à-vis de la Bohne-Villé , ces 
ta8n ?'e ^mes efearpemens des bafes du Môle, 
préfentent une grande échancrure , qui pa* 
jroît être le vuide qu'a laifTé une; mon- 
tagne qui s'eft anciennement écroulée ; fes 
débris font encore entsfles au deffous de 
Téchancrure. Il paroît même qu'elle étoit 
plus élevée que fes voifines , j'en juge par 
leurs couches qui montent à droite & à 
gauche, contre le vuide qu'elle a laifTé* 
Petrofi- Parmi les débris du Môle , dont cette 
lcx# route eft femée , je h'si fû voir aucune pé- 
trification, mais des noeuds d'un Petroûlejt 
gris ou noirâtre , renfermés dans la Pierre 
calcaire. 
La Bon* §. 441, La Bonne-Vilie, capitale âù 
n Faucigny , eft fituée dans une jolie plaine 

au bord de l'Arvej elle n'a de remarqua- 
ble que fa forme triangulaire , & une place 
ijui remplit l'aire du triangle. Elle eft élevée 

do 



A X A B O ^T N E » V l L L E. I4f 

de 39 toifes au deflus du Lac de Génère/ 
On compte de Genève à la Bonne -Ville 
cinq lieues , que nous fîmes en trois heures 
& trois quarts. Nous nous y arrêtâmes 
quelques momens pour foire rafraîchir nos 
Chevaux. 

Pendant cet intervalle , j'allai examiner r oc de 
des rochers de Grès f fur lefquels eft affife MoUfic. 
la porte de la ville, du côté de Genève. 
Ces rochers qui fortent là de terre » font 
d'une Pierre de fable , mélangée de Mica; 
leurs couches font avec l'horizon un angle 
de 3 8 à 40 degrés , en defeendant au Nord 
ou au Nord-Nord-Oueft. Ces bancs ne paf- 
fent point par deflbus les bafes des mon- 
tagnes voifines ; ils font d'une date beau- 
coup plus récente. 

Quelques collines fituées entre la Bonne- 
Ville & le Môle , font compofées de ce 
même genre de pierre. La plus élevée de 
ces collines de Grès a fon fommet au ni- 
veau dp hameau , nommé Chez Chardon ; fa 
hauteur eft de, 1 1 7 toifes au deflus du Lac , 
ou de 7 S au deflus de la Bonne-Ville. 

On trouve dans les fentes de ces Mo- 
laires , de belles cryftallifations de Spath 
calcaire. 

§. 44*- Vis-à-vis de la Bonne-Ville , de j^~ 

Tome II K 
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l'autre côté de l'Ara, & à l'oppofite du 
Môle , s'élève une haute, montagne calcaire , 
qui fe nomme le Brezm. J'ai gravi deux 
ou trois fois jufques àfon fommeL Ses ro- 
chers les plus élevés font taillés du côté de 
la Bonne - Ville , abfolument à pic , à une 
très-grande hauteur , & forment un préci- 
pice effroyable. Pour le contempler fan* 
péril , je me couchois tout à plat fur le 
\ rocher , & je m'avançois jufques à ce que 
) ma tête débordât le précipice. C'eft ainfl 
] que l'on peut s'accoutumer à voir uns 
\ crainte & fans tournement de tête , les abi- 
I mes les plus profonds. 

Çîfe; .! >■ r— — ^- g^a ga i,' lit- i;HTg 

t 

CHAPITRE IL 
De la Bonne-Fille â Clufe. 

E % 
n fortant de la Bopne-Ville , on 

h Bonne- # aver f e pArve fur un pont de pierre , long 

Clufe. & étroit , & l'on entre dans une vallée qui 

a tous les cara&eres des grandes vallées des 

Alpes. Son entrée eft flanquée de deux 

hautes montagnes, le Mole au Nord, & le 

\Brezon au Midi , qui femblent être deux 

. . . fortereflfes deftinées à la défendre. ' 
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Le fond de cette vallée, parfaitement 
horizontal , abreuvé dès eaux de FArve, & 
des ruifltaïix qui s'y jettent * eft couvert de 
prairies marécageufes , d'Aulnes , de Saules 
& de Peupliers* Sa direction eft à-peu-près 
à l'Eft : fa longueur de la Bonne - Ville à 
Çlûfe, e(t d'environ trois lieues ; fa. largeur 
à l'entrée, eft à peine de demi-lieue , mais 
elle s'élargit enfuite , pour fe refferrer en 
s'apprdchant.de Clufc 1 , où elle fe ferme peff- 
qû'entiérement. Par-tout où la terre eft ou- 
verte, on voit que le fond eft du fable ; 
dîfpofé par lits horizontaux , qui alternent 
quelquefois avec dés lits de gravier & de 
.cailloux roulés: La nature de ce terrain & 
le nivellement parfait de la furface de la 
vallée , déiriontrent qUe ce fond a été formé 
par l'accumulation des dépôts de i'Arve;& 
que cette rivière ou le couraht qui occu- 
poit anciennement fa placé , a été beaucoup 
plus haute qu'elle n'eft aujourd'hui ; puit 
qu'elle à dû reiïjplir la totalité de la vallée, 
dont elle n'occupe aujourd'hui .qu'une très- 
petite partie; : \ . 

JL& route que l'on fuit en allant à Clufe Beau 
eft tfès-belle } c'eft pendant l'efpacè d'une cfaemi * 
grande lieue , une chauffée réftiligne & t 
horizontale $■. ttiâis enfifite l'Ane, en tfappra- 

K % 
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chant des montagnes de la droite , force la 
route à pafler fur les débris accumulés au 
Débris pied de ces montagnes. Ces débris font 
des mon- p 0Ur j a pi p ar t calcaires ; ils font cependant 
primid-* ^langés de Granit & d'autres roches pri- 
ve** mitives , qui ont été tranfportées là par les 
mêmes révolutions qui en ont charié dé fem- 
blables aux environs de Genève ; car le* 
• montagnes d'alentour < font toutes calcaires , 
& bien éloignées encore des primitives. 

Cette partie de la route n'eft pas la moins 
agréable ; elle eft opibrâgée par de beaux 
Noyers & d'autres grands arbres; & ellt 
paffe dans un hameau caché fous ces ar- 
bres & entouré des plus belles prairies. 
Comme on domine la vallée, on jouit de 
ion afpeft; on voit le Giffre , torrent qui 
fort de la vallée de Taninge , paflfer à l'Eft 
au deffbus du Môle , & venir joindre fes 
eaux à celles de PArve. On fait environ trois 
quarts de lieue fur le pied de cette mon- 
tagne , & on redefcend enfuite dans la vallée 
horizontale. On traverfe le grand village de 
Siongy , où les Chartreux du Repofoir , qui 
en font Seigneurs , ont une maifon facile 
' * à reconnoître parce qu'elle eft la meilleure 
du village. 

- La demi-lieue qu'il r*fte à faire pour aljet 
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de Siongy à Clufe cft auffi très-agréable ; on 
traverfe une petite plaine bien cultivée & 
bordée de grands arbres ; cette vallée comme 
celle de Taninge , produit les plus beaux 
Chênes du pays. Sur la gauche de cette 
petite plaine , un château antiquel , bâti fur 
le fommet d'un rocher ifolé, dont la bafe 
e/t couverte d'arbres, forme un payfagë 
charmant & très-pittprffquç. > 

§* 444. Qjiakt it la ftcufture des mon- Nulle 
tagnes qui bordent cette- vallée* * fii'on s'in- corref. 
forme d'abord de leur correfpondance;, je entremet 
dirai que le Môle & Je Brezôn * placés à fon monta. 
entrée, l'un vis-à-?is dedfautre* font à la 8ncs# 
vérité dfe la mémeiJîWJteur * & tous le$ 
deux calcaires; mais *j£er -d'ailleurs il n'y a - 
nulle parité entr'eja?. L^ coulepr & la qua- 
lité de la pierre, la forwe (générale., la 
ftrudure & la fîtuatipn des CQuchçs., font 
abfolmrçent différentes.-. ; : :.\i 1 . 

Les autres montagnes qui , bordent . cette 
vallée, font encore, pins ; diffemblables , de 
Ton n'y pbferve non plus aucune correfpon* 
dance entre les angles faillans & rentrans. 

§. 44 5. Maïs entrons dans quelques dé- fcefcrîp- 
tails , & conOdérons d'abord les monta- tîon d< * 
gnes qui font fur notre droite , en allant gnc $ qui 

K 3 
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bordent à Clufë : npus * viendrons ënfuite "à celles 

h J?]î & & la gauche. 

"fffc LB^iontBr^an:qm;fe préfente en face 

wu. quand on fort«dô?fof : Bgnne-Ville, a comme 
je W ; déjà f diC5 # fommité taillée à pic 
de ce coté-ci , fes-ccmdie* -defeendent d'a- 
bord x>bliqueméii^ieâ^ Prière oii au Sud- 
. Eft ; âç à mefiajrë q&bÛes fe prolongent 
dans la direâion^ ! de- 1» dallée, leur incli- 
naifon change j^eïles^ (deviennent plus rapi- 
des , & fmiffeîii-pafirJ-'defôéiidre en avant" ou 

Coucîies ■* Mai* îè.pied dfr'Cëitè montagne eft en- 
appuyées core , coirunr celut^e : Saleve , couvert de 
pîW^des grandes! cbuch^p#%tifc perpendiculaires à 
rfearpe* l'horizon j & âp'pu^ffc «CtatÈe le corps mê- 
m ™' me de4a ffiôhfâfn&J Et quoique le Brezon 
fé termina & *W%eftite <kmi-lieue~ de- la 
Bonne-Vilîé pv cSfp'èndSÀT fes : couches qui 
font appuyées contre* lé -Jpied de la chaîne 
méridionale^ & q\A tWrtiënt ainfl le dos à 
l'Arve , continuent ïtë ïëgntt jufques au vil- 
lage de Siongy / p«ndant Pefpaçe de près 
de deux lieues,' r Elles* font à 1 la vérité cou- 
* pées par une petite vallée , à l'extrémité du 
pied du Brezbn ; mais belles recommencent 
au delà de dette coupure, 

VglMo §. 44 6, Cetts petite vallée qui s'ouvre 
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au pied du Brezon , eft étroite & tortueufe ; qui con. 
les angles faillans, engrenés dans les an-^ t au 
gles rentrans , y font extrêmement fenfi- Brezoa* 
blés. Elle conduit au village de Brezon 9 
qui eft fîtué derrière la montagne de ce 
nom. 

Au deflus de ce village , font de .grands 
& beaux pâturages 9 avec des Chalets qrçi 
ne font habités qu'en été , & que l'on 
nomme les granges de Solaifon. C'eft là 
que j'allois coucher, quand je vifkois lé 
Brezon & les montagnes voifiries. 

Les granges de Solaifon font doriiinées Hautes 
m Sud-Eft, par les Mortts Fotgi , chaîne jJJJ*; 
calcaire très-élevée , dont jai auffi parcouru Sud du 
}es fommets , qui fe voyent des environs * lont 
de Genève , fur la droite du Môle. 

Cette chaîne court du Nord-EfH au 
Sud-Oueft , & vient fe terminer derrière 
les montagnes qui bordent notre route à 
droite. 

%. 447, On peut , des environs de Siongy , M onta . 
obfenrer la ftrudure de la dernière monta- gne dont 
gne de cette chaîne ; elle eft très-remar- J^e^p*. 
quable. Ses couches horizontales au fom- roiffent 
met , fe ♦ courbent prefque à angles droits; ™™ éti 
& defeendent «de là perpendiculairement du 
côté du Nord-Oueû. On diroit qu'elles 

K 4 
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ont été ployées par un violent effort; on 
les voit féparées & éclatées en divers en- 
droits. • 
Vallée Au pied de cette même montagne , s*ou- 

rfult C a°u " vre au m *& ^e notre route » * a va Uée qui 
Repofoir. conduit à la Chartreufe du Repofoir. 
Rochers §.448. En s'approchant de Clufe, on 
plomb! " P a ^ e ^ ous ^es roc hers , dont les couches 

épaiffes furplombent au deffus du chemin. 

Ces rochers tiennent à une montagne dont 

la tête pyramidale s'élève à une aflez grande 

hauteur. 
M °rRft §• 449' J B viens à préfent aux monta-» 
de* notre S 11 ^ 9 U * ^ ur notre gauche , ou au Nord i 
route. bordent la vallée de la Bonne -Ville à 

Clufe. 
U Môle. Le Môle y joue le plus grand rôle. On eft 
eft furpris de voir cette montagne , qui de 
Genève paroît un pain-de-fucre , fe prolon~ 
ger dans la direction de la vallée de PArve. 
D'ici elle paroît couronnée de plufieurs 
fommités , qui fe trouvant toutes fur une 
même ligne > paroîffent de Genève n'en 
former qu'une feule. Deux de ces fommi* 
tés ont entr'elles un grand enfoncement , 
qui vient manifeftement de ce que la par* 
tie intermédiaire s'eft écroulée ; on voit 
même au b#s de la montagne fes débris 
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accumulés ; ils ont formé une colline très- 
élevée, qui eft à préfent couverte de vignes. 
Le Môle fe termine à la jondion du Gif» 
fre avec TArve; fes dernières couches def- 
cendent avec rapidité dans le lit de cette 
petite rivière. 

Les montagnes qui fuivent le Môle , & 
qui forment après lui le côté feptentrional 
de la vallée de l'Arve , font baffes & in- 
différentes.* Une feule eft remarquable par 
fa forme pyramidale , & pat fes couches 
qui convergent à fon fommet , & lui don* 
nenfc la forme dun chevron. 

§. 450. La ville même de Clufe eft *?f* 
bâtie fur le pied d'une montagne , dont la ctofc. 
ftrudure eft très-extraordinaire; on en juge 
mieux à une .certaine diftance que de la 
ville même. . 

Cette montagne , de forme conique 
émouflfée, ou plutôt parabolique , eft pour 
ainfi dire , coëffée d'une bande de rochers *. 
qui du haut.de fa tête defcendent à droite 
& à gauche, jtriques à fon pied. Ces ro- 
chers nuds font relevés par le fond de ver- 
dure , dont le refte de la montagne eft 
couvert. Ils fontcompofés de plufieurs ban- 
des parallèles entr'elles; les extérieures font 
blanches & épaiffes , les intérieures font 
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brunes & plus minces. Le corps même 
de la montagne , dont on apperçoit çà & 
là les rochers au travers du bois qui les 
couvre, paroît compofé de couches irré- 
gulier es & divèrfement inclinées. On pour r 
roit foupçonner que cette bande n'eflr que, 
le refte d'une efpece de calotte , qui vrai- 
femblablement couvroit autrefois toute la* 
montagne. 
Rcfunré . § # 4^1. La vallée qui fe prolonge -en- 

dînette * c la Bonne-VïUc & Clttfe , *ft donc bor- 

vallée* dée à droite & à gauche par des monta- 

• gnes toutes calcaires , toutes de formes très- 

r variées, trèsJrrégulieres i 6c dont lis coi*- 

ches font ttès-rarehittrt hôriz&ntales. 

Le fond iapplati de la vallée eft de fa- 
ble , de gravier & de cailloux roulés ; 8c 
les collines mêmes qui fortent de ce fond 
; font de Pierre de fable. — 
Colline §. : .4 fa* -Cjb pain» de ^ucfie » -fitue entre* 

fe U au Ch dc Sion Sy & Clu ^ {ut le fomm^ duquel -eft 
Muflel. un château rtiitté, qiïi fomiç un fi * joli €&> 
fet dans le payfage, eft aufli compofé de 
Grès. Les couches de ce : Grèfr-varie»t pour 
Pépaiffeiir , depifis un £&<£, jufi|ùes à un 
petit nombre de lignes. Elles varient auflS 
pour la fineflfe des grains dont elles font 
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compofées ; leur inclinaifon eft d'environ 
3 o degrés , en descendant à Ffift. 

§. 4Ï3. On entre à Clufe, après avoir Ltvllta 
traverfé l'Arve fur un pont de pierre d'une 
feule afclie. • . 

Cette petite ville , : -élevée de 6$ toi- 
fes au deffiis de notre Làç, n'a guère qu'une 
rue 9 qui fe rétrécit en montant contre le 
cours de l'Arve , parce qu'elle eft ferrée ; 
entre la rivière -&' 'Ur'iriotatagne. Elle eft ) 
plus large vers le bas, &îàt on voit" comme 
à Genève , le long des maifons i des d& 
mes ou des arcades en bois , foutenyes y 
par des piliers fort élevés , qui choquent | 3 
l'œil de l'^rchite&e f maiç qui t font corn* % 
modes pour les piétons & pour les mar- 
chand? ,. dont les boutiques font bâties à fi 
l'abri de ces arcades. 

On compte trois lieues de la Bçnne- Ville 
à Qiifé :• mais comme les chemins font 
beaux , rloiis fîmes ces trois lieues en deux 
heures^ : ^ 4 

• » * 

§. 4 i 4. 'Noirs nous y ' arrêtâmes , & nom Choit: 
cherchâmes, Mr. Tremblev & moi/ùn pbftè d ' un P<>ft« 
convenable pour : nos premières expénen- relation 
pes fur la force magnétique. Autant que du «wg* 
nous l'avons pu, nous avons fait ces ob* tre# ç " 
fervations hors des maifpns, de peur que 
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les fcrremens qui peuvent s'y rencontrer^ 
n'agiflent fur l'Aiman, & n'influent à notre 
infu fur les réfulUts qui font l'objet de nos 
recherches. 

Ici nous nous établîmes à l'abri du vent j 
dans un cabinet de charmille , fitué dans 
un jardin à l'entrée .' d'une prairie , qui eft 
elle-même au bord de l'Arve. 

Mais pour que Pon puiflfe fe former 
quelqu'idée de ces expériences , il faut faire 
connoître l'inftrument dont nous nous iom- 
mes fervis. 
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Notice, ctun nouveau Magnêtometrt, 

Recher- §. 455. JLiEs Phyficîens ont fait lesrecher- 

? Si " ches le8 P lus fuivie8 & les P lus la borieufes , 
fur les fur les variations que fouffrent la déclinai- 

JgJ" fon & l'inclinaifon de l'aiguille aimantée , 
lorfqu'ôn la tranfporte en difFérens lieux 
de la furface de notre Globe ; & l'impor- 
tance de ces recherches pour la Naviga- 
tion , juftifie bien les travaux qu'on leur a 
confacrés. 
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Mais il eft furprenant que Ton n'ait fait Recher. 
aucune épreuve , pour favoir fi la force at- c {| €s ^ cs ue " 
traftive de l'Âiman ne foufiriroit point des far la for. 
variations correfpondantes à celles des for- c . c atuag * 
ces diredrices ; & qu'on n'ait pas même 
longé à éprouver fi cette force ne ferait 
point plus grande ou plus petite en diffé- 
rons pays. Les connoiffances qui réfulteroient 
de ces épreuves , feroient pourtant très-in- 
téreiïantes; non-ieulement pour perfe&ion- 
ner la Théorie phyfique du Magnétifme ; 
qui eft fi imparfaite encore ; mais peut-être 
conduiroient-elles à quelque découverte im- 
portante fur les loix de la force dire Arice , 
qui eft néceffairement liée à la force attrac- 
tive , & qui n'eft çiême qu'une fimple mo- 
dification de cette force. X 

Os a bien penfé à rechercher fi l'inten- 
fité des forces magnétiques , tant attra&ives 
que diredrices , varioit dans un même lieu. 
M. Musschenbroeck rapporte dans fa grande 
diflertation fur PAiman /imprimée à Vienne 
en X7ftf, les tentatives des Phyficiens qui 
l'ont précédé & celles qu'il a faites lui-même , 
pour mefurer les variations diurnes de cette 
force ; tantôt en confidérant la vîteffe des 
ofcillations d'un barreau aimanté , voyez Dif- 
ferttfio de Jfëagwte* Exptrim. Cil &f CFll> 
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tantôt en eftimant par des poids l'aétion 
du Fer fur un Aiman fuipendu au bras d'une 
balance , Ibid.p. 1 1 — 34-; tantôt en éprou- 
vant la diftance à laquelle un Aiman dé- 
tourne une aiguille aimantée de fon Mé- 
ridien, p. 49^-55- 

D'autres Phyficiens plus moderne» ont 

- auffi varié & répété ces mêmes épreuves * 

mais je ne crois pas que perfonne ait tenté 

d'éprouver les variations que la différence 

des lieux pourroit oçcafioner dans la force 

attraâive de l'Aiman. 

Projet L'idée de ces recherches me vint pre* 

formé miérement par rapport aux montagnes* Il 

fuppléer. me parut intéreflant d'éprouver, fi k di- 

reétion de l'Aiman ne ferait point différente 

fur leurs cimes , & fi la force attractive ne 

diminueront point comme la gravité, & 

peut-être plus rapidement encore , en s'é- 

loignant de la furface de la Terre. 

La direc- §. 4 f 6 . Pour la direction , }e n'eus pas 

l'aie iîf ^ e P e ^ e ^ me ûtisfaire. Je pris une bout. 
eft la mé. foie munie d'upe alidade ; & d'un point de 
me fur ies j a plaine , aifé à diftmgûer du haut d'une 

monta- r . , . v ° . . - 

gaes. montagne, je viiai a un point diftinct & 
acceffible de la cane de cette même mon- 
ta ghe , & je notai l'angle que faifôit l'ai- 
guille aimantée avec cette direâion. Enfuite 
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portant ma bouflble fur le point de h 
montagne auquel j'avois d'abord vifé , je la 
dirigeai à la ftation de la plaine ; & re» 
trouvant l'aiguille exactement dams la même 
pofition, je jugeai que PAiman confervoit 
fur la cime de la montagne , la même dû 
re&ion que dans la plaine. 

J'ai pourtant quelquefois trouvé de» dif- 
férences , & la raifon de ces différences 
éfioit vraifemblablement dans des mines de 
Fer , fituées à droite ou à gauche de la 
ligne qui joint les deux ftations. Nous en 
verrons tm exemple bien frappant dans les 
obfervations faites fur le Cramont 

Qjjant à l'inclinaifon , ^e; compte bien 
de l'éprouver auflï ; mais je n'ai pas encore 
achevé la conftruâion d'une nouvelle bouf- 
fole que je dcftine à ces épreuves. 

§. 457. La force attra&ive m'a paru Premiers 
plus difficile à mefurer que les forces di- effais f°* 
redxices. J'eiïayai d'abord de prendre une t j ons ^ 
Pierre d'Âiman , armée fuivant la méthode la force 
reçue ; d'éprouver quel étoit le plus grand attra(ai * 
poids qu'elle pût porter dans la plaine , & 
de répéter cette épreuve fur les montagnes. 
Mais je vis bientôt que les plus petites dif- 
férences dans la poiition dû portant , jet. 
toient une incertitude extrême. fur ces ex- 
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périences ; car fuivant qu'il appuyoit for tel 
ou tel point des talons de l'armure» l'Ai- 
man portoit des poids plus ou moins grands ; 
& quoique je marquaflfe par des traits précis 
& déliés la place où je le faifois appuyer , 
je trouvois toujours , dans le même tems 
& dans le même lieu , des différences aflez 
confidérabks. J'imaginai alors de fixer fur. 
ce portant des codifies de cuivre , dans let 
quelles les talons de l'armure entreraient 
avec précifion , pour les forcer à rencontrer 
toujours les mêmes points du portant. Je 
fis exécuter cet appareil en 1767, pour 
mon premier voyage autour du Mont-Blanc , 
Se je m'en fervts à faire diverfes épreuves 
fur les montagnes & dans les plaines ; mais 
je ne trouvai pas encore aflez d'uniformité 
dans mes réfultats pour en être fatisfait ; & 
j?eus lieu de me convaincre , que la diffi- 
culté de tenir » & les talons x de l'armure 
& le portant , toujours également fecs , éga- 
lement exempts de pouffiere ,& celle d'ob- 
tenir s même à l'aide de ces couliffes , tou-- 
jours exactement le même confad: entre les 
talons & le portant , rendroit cette méthode 
inexaâe* 

Je conclus de là, qu'il falloit trouver un 
moyen d@ mefurer la force attra&ive de 

l'Aiman, 
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l'Annan, fans le mettre en eontad avec le 
Fer, & d'adapter ce moyen à un infiniment 
portatif & commode» 

Il me vint d'abord dans l'efprit de fixer 
m morceau de Fer à un reflbrt à boudin, 
délicat & très'-extenfible ; de placer ce Fer 
de manière, qu'attiré par l'Àinlan, mais re- 
tenu par le reflort , il s'approchât de l'Ai- 
man jufques à un certain point, mais pas 
aflez pour le toucher. Les augmentations 
& diminutions de la diftance du Fer à l'Ai- 
m&n 5 auf oient marqué les décroiffemens <$; 
accroiÛTèmëns de la force magnétique ; & 
il auroit été facile dé multiplier , & de ren* 
dre fenfibles les plus petites variations • de 
cette diftance* 

Mais cette idée ne me fatisfît pas , parce 
qu'Une machine conftruitefurce principe, au- 
roit donné les variations des rapports qu'ily 
auroît eii entte la force de PAiman & celle 
dur$J£?rt, plutôt que les. variations abfolues 
de l'Aimai! Or, comme la force de refToit 
.n'çft point une force confiante i qu'elle eft 
fujette à varier par le chaud /le .froid , & 
peut-être d'autre» xaufes HSiçonnués > on 
n'auroit jamais pu favoir avec certitude , fi 
les variations obfervées fesoient venues uni* 
quenifnt .de celles de la force magnétigua 

Tome IL , L 
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.Nouveau §. 45 g. Jb jettai donc les yeux fur la 
Magnéto- gy^itè 9 qui , fi elle tfeft pas confiante , varie 
du moins fuivant des loix fi bien connues , 
que l'on peut toujours prévoir & eftimer 
fes variations. Je penfai qu'une balle de 
Fer , fixée au bas d'une vergue de pendule*, 
très-légère & bien mobile fur fon axe , fe- 
roit détournée de la ligne verticale par un 
Aiman placé à une diftance convenable de 
cette balle; & que comme l'effort nécefc 
faire pour détourner cette balle , augmente 
à mefure qu'on lui fait parcourir de plus 
grands arcs , les variations de la force at- 
traftive de TAiman fe feroient connoître 
par celles de ces mêmes arcs. Je fis fur le 
champ quelques effais qui me prouvèrent 
que cette idée pouvoit fe réalifer: Il ne 
s'agiflfoit plus que de rendre fenfibles à l'œil 
' de très-petites variations de ces arcs. Un 
moyen très-fimple me vint à Tefprit ; c'étoit 
de prolonger ce même pendule au defius 
du point de fufpenfion, de manière que fa 
longueur au defius de ce point , fût plu- 
fieurs fois auffi grande que fa longueur au 
deffbus , & de tracer des divifions très- 
fines, fur l'arc de cercle que parcourroit 
cette extrémité fupérieure du pendule : car 
comme elle décrit néceffairement des arcs 
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Semblables à ceux que décrit la balle de 
Fer , fixée à l'extrémité inférieure , on ob* 
tient ainfi la grandeur précife de ces mêmes 
arcs. J'aurais pu de cette manière multiplier 
confidérablemeut l'apparence de ces Varia* , 
tipns i mais pour rendre l'inftrument por* . 
tarif* je crus devoir me contenter de Les - 
rendre cinq fois plus grandes. 

Mr. Paul * Artifte de notre viUe* qui 
réunit à l'intelligence & même au génie 
du Méehaniden , la plus grande habileté & 
U plus grande ç*a&i<;ude dans la conftruo . 
tkm des inftrumens dg Phyâque i: m'a conf- 
trûit fur ces principes deu* inîtreipens dont, 
lç ftjccès a furpaÎTé mon attente. Car h 
balle de Fer , après les ofcillations les plu* 
régulières > fe fixe à une certaine diftance 
de TAiman ; & fi on la détourne de cette 
pofitionelle revient après de nouvelles ofcil- 
lafcions, fe fixer au même point avec unç 
précifion finguliere* Un niveau à bulle d'air * 
extrêmement fenfible , adapté' à cçt inftru-» 
ment , fert à lui. donner uçe fixation bled 
exa&ement Verticale } de fortes vis fixent; 
l'Aiman daqp une pofition que,. l'on peut, 
changer à volonté^mais qui , une fois dé* i 
çidée 9 ne change point d'elle-même ; Çç ? 
une boëte jTolid^^ fermée par. pne jglace 

L % • 
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tranfparente , met le pendule mobile à l'abri 

de l'agitation de l'air. 
Varia- §• 459. Depuis cinq ans que tes înftru- 
tfonsi ob. mens font conttruits , j'ai beaucoup obfervé 
fcrvces. j eur marc j le : j> a j vu q U e .la force attraâave 

varie t que la caufe la plus générale de cer 
variations eft la chaleur; que le barreau 
aimanté perd de fa force quand la chaleur 
augmenté, & la reprend quand elle dimi- 
nue; & cet inftrument rend ces variation* 
û 'îenfibles , qu'une différence d'un demi- 
degré du thermomètre de Rbàumur 9 pro~ 
duit un changement que l'on tobferve avec 
la plus parfaite certitude. 
Baîfon ' §. 4^0. Il eft vrai que ce Màgnétome- 

fibîft fe de tre a ' P ar * e P" nc ^P e m émê de fa cont 

ce inftro. tfuâion , un avantage fort finguîier, &"quî 

jnent. f^t croître fes variations dans un rapport 

^beaucoup plus , grand que celui des varia* 

tions de la force attraâivè : comme cette 

force de PAiman fur le Fer eft plus grande 

quand le Fer en eft plus proche , & même 

dans une raifon qui, à certaines diftances * 

furpaffe la raifon inverfe des quarrés ; fî 

quelque caufe augmente l'intenfité de laforce 

magnétique 1, , & contraint* la balle à s'a^ 

procher de PAiman , 'ce rapprochement 

augmente l'action de PAiman fur la balle , 
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& par cela même, elle s'en approche ; plus 
qu'en raîfon du fimple accroifTetaent qu'a 
teçu la force magnétique*. Si au contraire 
la forcé magnétique' dipiimife » & qu'ainfi la 
balle* moins fortement attirée * ^éloigne un 
peu de l'Aiman , elle tombe dans une fphere 
. d'aétivité moins , forte , & paç cela même 
elle s'éloigne; encore plus qu'eu râifon fîm- 
ple de la diminution abfolue de la force 
iattraftive. . .._ . 

§. 4^Ji. ,M«s fi cet avantage eft pré- Difficulté' 
deux en çç; qu'il rend plus fenfibles. les vï- ^ u calc . u f 
nations de* Ifrftfrçe magnétique ; en reyan- tions de 
çhe il complique beaucoup le calcul de ces ,a for , cc 
variations; parce' qu'on ne peut point I^s vc- ra 
eftirrçer * fajis çonnoître la toi fuivant laquelle 
la diminution des diftances augmente la forge 
attraftive de l'Aimai)* ;0.r, cette loi n'eft 
point encore, connue; mais -ce .même infini- 
ment; peut fervir à la chercher ';-. puifque l'oai 
peut', du moins dans cç/ctames limites , aug- 
menter & diminuer /à volonté la diftance 
de TAïman à la balle, & voir. les diminu- 
tions & les augmentations de force , qui 
réfultent de ces ebarigemens de diftance. 
Les épreuves que j'ai faites m'ont prouvé» 
comme je l'ai dit , §, 8 5 • que cette . loi 
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? varié & n'eft proportionnelle à aucune foncr 
r tion de la dirtance, ^ 

Pour fupplçer à ce défaut de régularité , 

j'ai entrepris de calculer, d'après des expé-i 

. fiçnçes très^exa&es , les loix que fuit cette 

forcé à toutes les diftançes que la grandeur 

- de l'inftrumcnt permet d'établir entre l'Ai* 

-man & le Fer. Mais ce travail, qui eft long 

-& pénible , n'eft point encore achevé; $s 

comme les réfultats des. expériences que fâi 

faites avec ce Magnétometre , iiè peuvent 

être calculés qu'à l'aide de cette table 9 j'ai 

été contraint de renvoyer à tfnàetre voluma 

«de * cet ouvrage , le compte que je me prol 

pbfe de rendre de ces expériences. Je *dorf- 

^fai en même tems la figure & la dçfcripu 

-tîon détaillée de ce Magnétortietre ; Se j'e£* 

père qu'on verra , qu'il peut entre des mains 

« habiles, devenir l'inftrument des recherches 

les plys- curîeufe&& les jplùs variées lue |ç$ 

-te du MagnétifiAfc. '■•'•'• 
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CHAPITRE IV. 
De Clufe à Saîienche. 

5. 4.62. JLjÀ vallée que i*on fuit en allant HéeV- 
de Clufe à Sallenchc , fe dirige vers le Sud , ^'Jl 
& coupe prefqu'à angles droits Celle de la te. 
Bonne- Ville à Clufe. Elle eft beaucoup plus 
étroite» & bordée par des montagnes plus / 
élevées. Ces deux circonftances réunies la 
rendent trèsrfinguliere & très-pittorefque. . 

Comme cette vallée eft tortueufe , que 
fouvent les rochers qui la bordent font taillés 
à pic à une grande hauteur , & furplombent 
même quelquefois fur la route , le Voya- 
geur étonné n'avance qu'avec une efpece 
de crainte, & il doute s'il lui fera poflible . 
de trouver une iffue au travers de ces ro- 
chers. L'Arve , qui dans quelques endroits 
parok avoir à peine allez de place pour 
elle feule , femble aufli vouloir lui dîfpute^ 
le chemin; elle vient fe >etter impétueufe- 
ment contre lui , comme pour l'empêcher 
de remonter à fa fource. 

Mau cette vallée n'offre pas feulement 
des tableaux du genre terrible ; on en voit 

L 4 « 
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d'infiniment doux* & agréables ; de belle* 
fontaines, des cafeades , de petits réduits , 
fitués où au pied de quelque roc efcarpë s 
ou au bord . de la .rivière , tapiffés d'une 
belle verdure & ombragés par de beaux 
arbr.çs. 

Les montagnes feules fuffiroient pour in- 
téreffer le Voyageur , par les afpeds variés 
• qu'elles lui préfentent; ; ici nues & efear- 
jiées , là couvertes de forêts ; ici terminées par 
des fommités prolongées horizontalement , 
là couronnées par des pyramides d'une hau-* 
teûir «tonnante ; à chaque pas. c'eft \m nou- 
veau tableau. 

Mais je ni'impoferois un travail aqfli pé- 
nible pour moi qu'ingrat pour mes Lee- 
feurs, fi j'entreprenois de décrire dans tous 
lejiré/ détails les deux chaînes de montagnes 
qui, pendant l'efpace de près de quatre 
lieues , bordent & ; renferment cette vallée : 
\t ne m'arrêterai qu'à celles qui me paroi- 
iront offrir quçlqu'o.bfervation fntéreffantê. 
■'*' §! '4^3. Dès que l'dneft fortj de laville'de 
Clufé, on voit en fe retournant fur la droite • 
Tes rochers en furploùib fôtis iefqùels on 
a pafle avjtnt de traverfër l'Arve, (§. 448. ). 
Qn diftingue d'ici le profil des couches dç 
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ce; rochers , on reconnaît qu'elles (ont • 
prefque perpendiculaires à l'horizon. 

Ces couches font adoflees à d'autres cdu- Couches 
ches , calcaires & verticales corfntae elles , * echlM * 
mais qui font la continuation de couches droit* 
à-peu-près horizontales : oh diroit qu'unie 
force inconnue a ployé à angles : droits l'ex- 
trémité de ces (touches, & les a ainfi con- 
traints à prendre un* fîtuatîon verticale. ; 

$; 4^4. Le chemte auprès de Clùfe , ferré J 
entre l'Arve & le pied de la montagne V ( 
Iaifle à fa gauçhè les débris -accùntaléfr de 
cette même uiôntagnel Ces débris font re- 
marquables par leur forme polyhediré irré-' 
gijiiere , fouvént rhomboïdale f oii : parallé- 
lépipède obliquangle ; leurs angles' font vifs* 
& tranchans ; leur matière eft : une efpece 1 
de Marbre groffier, d'une couleur -obfcurê. 

Ces divlfions naturelles font l'effet d'une ^ 
retraite qu'a produit le deffechement de la 
matière- dont la pierre a été fo*niéfc> comme 
fès formes régulières de* Bafaltes volcani- 
ques • proviennent d'une rétraite ôècafioilée^ 
par le refroidiffement. Et les formes parti* 
culiéres que prennent ces différons' corps 
dan* leurs différentes retraites^' 'font* déter- 
minées par la figure de leurs petites parties^ 
& par la nature <le : leur aggrégation, : 
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Caverne - §. 4fff . A une petite lieue de Clufe » ott 
de Balœe. p a {j* e au deffbus d'une caverne, fituée dans 

v la montagne , à gauche de la grande route m r 
elle mérite dé nous arrêter quelques mo~ 
mens. On voit du chemin fon ouverture , 
qui reffemble à la bouche d'un four , & qui 
cft fituée au milieu des efcarpemens des 
couches horizontales d'une montagne cal- 
caire. Le village qui eft au pied de cette 
caverne , a reçu d'elle le nom de Barme ou 
de Balme. 

Je la vîfîtaï pour la première fois le 
2tf*. Juin 17^4 ; je ne crois pas qu'aucui* 
phfervateur l'eût rue avant moi; je u'ei* 
eus même connoiffance que par un hafard 
aflez fingulier. Un Berger qui me fervoit de 
guide dans une courfe que je faifois fur le 
Mont Vergi , voulait me prouver qu'il yr 
avoit eu anciennement des Fées qui étoient 
fouveraines de tout ce pays ; & comme j^ 
refufois de me rendre à fes raifons , il finit 
p?r me dire „ Qjig répondrez-vous » fi jfcr 
vous fais voir de leurs ouvrages, des 
chpfes que des puiffances furnaturelles 
. peuvent feules avoir exécutées " ? Je fus 
curieux , cominç on peut le croire * de 
favoir ce -que c'était que ces ouvrages. 
„ Premièrement; » dit-dl a je vous mènerai 
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£ dans un endroit où elles fe font amuféec 
„ à tailler toutes les pierres en forme d'Ef- 
5 , cirgots , de Serpents & de toutes fortes 
„ d'animaux extraordinaires 9 \ Je compris 
qu'il vouloit parler de pétrifications , & 
, comme je n'en, connoitïbis point dans cqs 
environs, je fus charmé. que notre difpute 
* fur les Fées nous eût mené là. EfFe&ive- Rocher 
ment > 3près ,què nous eûmes achevé notre V*^ dt 
•xourfe, il me conduiût à un rocher tout remplfdc 
- près de Clufe , fur la route de cette ville p&rifica • 
à St. Sigifmond : je trouvai fut ce rocher 
de grandes Qcarœs d Ammon ,' c'efl ce qu'il 
' appelloft des Serpents roulés fur guifemémes, 
des Turbinites , qui étoient fçs Limaçons ; 
1 & un foffile plus rare , au moins pour notre 
pays, des fragmens de grandes Qrthoçéca- 
tites , dont les articulations ramifiées reflem- 
Blent à des herborifations. 

Maïs ces pierres taillées n'étoient pas 
faivânt mon guide l'unique, ouvrage, des 
. Fée$ tj elles avaient creufé dans le rpc une \ 

caverne inimenfe avec des Chambres, des 
colonnes, &cc. Je voulus aufli voir cette 
caverne, mais mon homme n'y avoitipas 
été; il fallut chercher un amtre ,; guide. Je 
pris des information* dans la ville' de Clufe , 
, dont cette grotte ne devait pas être éloignée. 



f rf 



Vv 



I 

ï7* t) t C tus « 

On m'indiqua un homme , le feul fbrvtvanC 
de douze ha bi tan s de cette ville , qui avoient 
fait anciennement dans cette caverne une 
tentative dont on avoit beaucoup parlé. 
J'allai voir cet homme ; il étoit trop âgé 
pour me fervir de guide, mais il me fit 
l'hiftoire de fon expédition. 

Il me dit , que cette grotte' étoit depuis 
long-tems connue dans le pays , que fa 
porte, fituée au milieu d'un rocher cfcar- 
pé , étoit d'un accès difficile ; mais que dès 
qu'on y étoit parvenu; an entrait fans au- 
cune difficulté dans une grande gàilerie qui 
r pénétrent dans la montagne à une très-grande 
; profondeur ; ■: que cette gallerie fe divifùit 
en d'autres, & qu'on pouvait les parcourir 
toutes fans danger : que feulement il fallait 
fe- garder d'un trou ou d'un puits , profond 
de plus de 600 pieds, dont l'ouverture fe 
trouvoit au. milieu du fol de la plus grande 
de ces galleries. Il ajouta , que cîétoit dans 
ce puits qu'il étoit defcendu , lui' fixierafd % - 
pour y chercher un- tréfor quidevoit s*y 
'trouve^ ftûvant une ancienne tradition * cora- 
«firmée par le bruit que rendoient les-pieiirçs 
•qu'on y jettoit; car ces, pierres, ia^rès ravoir 
Souvent frippé à droite ■& à gauche les pa- 
• rois toi-ueules du puits-, -tombaient .enfin 
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fur quelque chofe qui rtndoit le fon d'un 
monceau d'or ou d'argent monnoyé. Que 
déjà avant eux , diverfes perfonnes avoient 
téhté de s'y faire dévaler avec des cdrdes ; , 
mais que dès qu'elles étaient à une certaine 
profondeur , un Bouc noir s'élevoit du fond 
de l'abîme , leur mordoit les jambes & les 
contraignoit à fe faire bien vite remonter : . 
que pour écarter cet infernal gardien du 
tréfor , ils s'aflbeierent douze bourgeois de 
Glufe , firent provifion de reliques & de 
cierges bénis, mirent un arbre en travers 
fur l'orifice du puits ,'& fix cPentr'eux , fou- 
tenus par de? cordes & dévalés par les fix 
autres, dépendirent avec ces faintes armes 
fans accident au fond du puits. . Mais ils n'y 
trouvèrent que -des cailloux brifés , qui ren- 
doient ce bruit trompeur , deux braffelets 
de cuivre & quelques offemens de Chamois. 
Que cependant à force de chercher ils avoient 
apperçu au fond du puits, un trou ou un 
pafiage . très-étroit , par lequel ils avoient pé- 
nétré dans une efpece de fallon fpacieux ,. 
dont une inoitié étoit fous l'eau Se le refte. 
à fec ; mais fans appercevoir la moindre trace 
de tréfor ; énforte. qu'ils étoient revenus bien 
confus, Se avoient eu à leur retour la mor- 
tifccatibn d'-eQuyec les hoéesxie tqute la ville 
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qui étoit allée à letfr rencontre* Je lui <fe*> 
mandai fi cette falle profonde lui avoit paru 
faite demain d'homme ; il nie répondit 
qu'il le croyoit ainiî , qu'ils ^avoient même 
vu Un infiniment de mufique , femblable à 
un violon , fculpté en relief fur le roc qui 
formoit un des mur» de cette faflle,,<& 
même des couleurs paflTées par deflTus la 
feulpture. 

Ce bon vieillard me fit tout ce récit avec, 
tant de {implicite & une fi grande appa- 
rence de bonne foi * que f aurois de la peine 
à le révoquer en doute. Il ne me diflTuada 
point de vifiter la caverne * mais il s'oppoû 
fortement au defir que j'avois de me faire 
caler dans le puits ; il me dit que c'était 
une entreprife très-périlleûfe , parce que là 
corde frottait contre les parois tortueufes 
du puits , fe limoit & rifquoit de fe rom-r 
pre , & qu'eux n'avoient échappé à ce dan* 
ger qu'en employant de très*gros cordages 
qu'ils avoient fait faire exprès % & dont je 
ne trouverois point à Clttfe. Je fus fâché 
d'être obligé de renoncer k la. vue de cette 
falle & de ce violon , mais je me rendis 
au confeil du vieillard ,. qui étoit pour moi 
une féconde Sibylle. Au défaut de flambeaux,, 
. je fis provifion de cierges» & j'allai au vil* 
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lage de Balme,' chercher un guide que le 
vieillard m'avoit lui-même indiqué. 

J'eus effectivement quelque peine à ga- Entrée 
gner l'entrée de la caverne , fîtuée au milieu d î la ca " 
d'un roc efcarpé, dont la hauteur, car j'y 
portai le baromètre , eft d'environ 700 pieds 
au deflus de l'Arve. 

Cette entrée eft une voûte demi-circu- 
laire, aflez régulière , d'environ 10 pieds 
d'élévation fur 20 de largeur. Dès que j'eus 
obfervé le baromètre & le thermomètre , 
& que nos cierges furent allumés, nous 
nous enfonçâmes dans la caverne. Son fond 
eft prefqu'horizontal , & le peu de pente 
qu'il a fe dirige vers l'intérieur de la mon- 
tagne. La hauteur 5 la largeur , Se en gé- 
néral la forme des parois de la caverne va- , 
rient beaucoup ; ici c'eft une large & belle 
gallerie, là c'eft un paflàge fi étroit que 
l'on t ne- peut y pénétrer qu'en fe courbant 
beaucoup ; plus loin ce font des falles fpa- 
cieufes avec des voûtes gothiques très-ex- 
hauflées. On y trouve des Stalaftites & des 
Stalagmites aflez grandes & aflez belles ; 
quoiqu'à cet égard , cette caverne n'appro* 
che pas des grottes d'Orfelles en Franche*. 
Comté, ni du Pool's-Hole en Derbyshire. 

Mais une particularité .que j'ai obfervée Cryftallifa. 
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lion piçr-dans la/iiôtre ,»& que Je n'ai point vue* 
reufc, qui du moins auffi diftindement » dans celles 

le jormc . 

î a lia r fur- que je viens de nommer * c'eft une ci yltal- 

ftce de lifation fpathique , qui fe fotfme à la furface 

des eaux ftagnantes , qui repofent en. divers 

endroits, fur. le plancher de la caverne. J'é- 

- tois étonné d'entendre quelquefois le fond 

/ | réfonnerfous nos pied» r comme fi nous 

^ ; , ; euflions marché fur une voûte minée Se 

p : fbnore ;nfïim*en examinant le fol avec at- 
v J / Uention , je vis que c'étoit une matière ex y£+ 
. tallifée 5 femblable à celle, qui tapifle les 

* J.- ^ /t /fifiJ&ùp de là grotte ; je reconnus que je mar- 

^ : chois* lu r un faux fojid foutenu en l'air à 

S "m ' 

*#**.!■** - * ^ * une diftance affez grande du fol de la gai- 
""*-..- lerie. Mais je ne pouvois pas comprendre 
, comment s'étoit formée cette croûte ainfi 
;. fufpendue ; lorfqu'en obfervant des eaux 
ftagnantes au fond de la caverne , je vis 
: qu'il fe formoit à leur fuçface une croûte 
cryftalline, d'abord feriiblable à une pouf- 
fiere incohérente, mais qui peu-à-pèu pre- 
noit de I'épaiffeur & de la conQftance , au 
^ point que j'avois peine à la rompre à grands 
♦ coups de* marteau , par-tout où elle avoit 
•un ou deux pouces d'épaifFeùr. Je compris 
alors, que fi ces eaux venoient à s'écouler, 
cette croûte , fou tenue par les bords , forme- 

roit 
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fôifc utt faux fond , femblablc à celui qtrt 
avoit réfonné fous nos pieds. Ces Jeaux 
chargées de principes fpathiqucs font par-» 
fàitement limpides 5 en les goûtant j'y dé- 
mêlai à la vérité une fadeur terreufe , mais 
bièii moins fenfible que dans une infinité 
d'eaux de puits & même de fontaine* , dont ; 
an boit journellement • < 

Des eauîf femblables * 4qfui fuintent le long < 
àts parois de la caverne', ont ""formé des '\ 
cryMK&tkmfr d'une -épàîffeui: • confidérable, : ^ 
Ces fiw^A4bétree font dans ." quelques en* 
droits d'une blancheur éblôuiffante; & les • 
lames brillantes dont ils font' compofés , 
réfléchiflknft de toutes parts là lumière de 
nos efiergé* , peuvent dans' une defcriptiott 
poétique donner l'idée de' nïurs incruftésr 
de Diamaris. 

Au refte , je vis le puits dont m'avott Puits au 
tetléle bon -vieillard de Clufe - il eftà >40 f* w de 
pas de l'entrée j je n'avois pdint de cord& ÛCf . 
pour fonder fa profondefur, & je ne poti-» • • 
vois pas en juger par le temfr que les pierres 
mettent à y deftendre; parée que Comms 
elles frappent à plufieuri reprifts les' parois 
du puits , leur vîteffe eft par-là rallentie f 
mais je jugeai bien qtf il étôit très-profond, 
& j'entendis auffi à là fin de leur chute ctf 

Tome IL M 
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roulement fui? des cailloutages , que Ton 
avoit pris pour le bruit d'un monceau d'or>: 
Il faut voir dans. l'ouvrage de Mr. Bouiu 
rit , l'effet prodigieux d'une grenade qu'il 
fit éclater dans le fond de ^çe puiçs. 
Longueur Son ouverture eft un peu plus loin quq 
ve Je, **" 4* moitié de te diftance à laquelle on peut 
parvenir vers le fond delà caverne ; je comptai 
6 40 ; p£s depuis- l'entrée jpfqpes au fond. 
J^rgallerie ne^ fe w jferqie pas tout à fait* 
mais elle fe rétréci! tjeliçment Jqu'enfin oij 
ue peut plus y paflTer ; oa dlit ,r& çeja eft 
bien probable , qtje ce font les ^çruftatioift 
qui , ep rétréciffant le paffage a empêchent 
de pénétrer plus avant Mais que cette gai- 
lerie fe prolonge jufqpe^^ la ài&ayÇP 4$ 
$eux lîjeue? t comme le prétendent les gêna 
^ P du pays , c'eft ce que j'ai de la peine à 
croire. , ...... • 

* - 

Temp& Le thermomètre de Mercure étoit là » ui* 

fond delà P eu au deflus de neuf, degrés _& demi, ai* 

eaveme. même point que dans les .caves de Pobfer- 

yatoire fixé par les obfervations de Mr. I)j& 

Luc, à, 9 | de ce même; then»pn>e#e; 

, En revenant , nous vifitâmes ^deux bran* 
ches.de la gallerie^ Tune à droite & l'au^ 
tre à gauche ; elles viennent ltyne & l'au- 
tre aboutir à des ouvertures denii-circulai- 
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tes , fituées fur des efcarpemens inacceflibles. 

Je n'ai rien vu dans l'intérieur de cette 
grotte f qui pût faire foupçonner qu'elle 
ait été creufée de main d'homme* Son 
irrégularité , l'abfence de toute produc- 
tion minérale qui eût pu exciter à d'auffi 
grands travaux , me font pencher à croire 
qu'elle eft l'ouvrage de la Nature , vraifem- 
blablement celui des eaux ; leurs veftige* 
ne font cependant pas aufli évidens qu'aux 
grottes d'Orfelles, où l'on voit les bancs 
dé rochers qui forment les parois de la 
grotte , creufés & rongés comme les bords 
d'un fleuve. 

§. 4.66. Les montagnes calcaires au Nord-. Charbon 
Eft 3 au deffus de la caverne , renferment des : e picrre * 
bancs confidérables de Charbon de pierre ^ 
encaiffés dans un Schifte noir & compade. *" * 
On tireroit un grand parti de cette utile\ 
production , fi le gouvernement vouloit per- * 
mettre la navigation de l'Arve ; car par les 
voitures ordinaires , les frais de tranfport 
font trop confidérables. 

§. 467. Sï du grand chemin qui eft au Pierres 
pied de la caverne, on jette les yeux fur ^feuillets 
le rocher dans lequel eft fon ouverture , on minces , 

obfervèra que les bancs de ce rocher font re ? fer - 

x ^ ' • p c * •„ 1 • mees en " 

tres-epais, & compofes dune pierre calcaire tre des 

M» 
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gouches grife ; qu'au deffus de cette pierre grife on 
épaiffcs. en vo j t une autre ^ç cou i eur brune, dont 

\ les couches font très-minces ; mais qui par 
leur répétition forment une épaiffeur con- 

. , fidérable. 

Ces couches de pierres à feuillets minces 
continuent jufques à Sailenche & au delà ; 
& font renfermées par deffus & par deffous , 
entre des bancs de Pierre calcaire grife, 

• compafte & à couches épaiffes. Quelque- 
fois la pierre grife qui fert de bafe , ou 
comme diient les mineurs , de plancher à 

; la brune, s'enfonce > & alors celle-ci pa- 
roît à fleur de terre; ailleurs cette pierre 
grife fe relevé, & porte la brune à une grande 
hauteur. 

Cette pierre brune & feuilletée eft , 
comme la grife > de nature calcaire ; mais 
un mélange d'Àrgille , & peut-être un peu 
de matière graffe ou phlogiftique lui don- 

• lient fa couleur brune , & là difpofent à 
fe rompre en fragmens angulaires & à côtés 
plans. 

Ce genre de pierre eft fort fujet à avoir 
fes couches fléchies ou ondées en forme 
d'S , de Z ou de C Près dé la caverne on 

• voit une lacune dans le milieu des bancs 
' du roc gris ; les couches minces ont rempli 
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cette lacune , mais elles font dans cet ef« * 
pace extrêmement tourmentées. On com- 
prend que ce vuide & ce remplacement 
fe font faits dans le tems même de la for- 
mation de ces rochers. • 

Ces calcaires argiileufes à couches ' taitù > 
ces , forment fouvent la tranfition entre les 
calcaires pures & les Ardoifes : elles fe d|- 
vifent , comme la plupart des Ardoife» & 
, des Roches primitives , en fragmens ter- 
minés par des côtés plans , & de formes, 
fouvent rhomboïdales; elles font auflï, comme - 
celles-ci , coupées par de grandes fiflfures 
fouvent perpendiculaires , & quelquefois 
obliques aux plans de leurs couches. 

Ces fentes font caufe qu'il fe détache 
de ces rochers, de grands blocs cubiques 
ou rhomboïdaux ; on voit fur cette route 
un grand nombre de blocs qui préfentent 
ctes formes avec une régularité finguliere. 

§. 468. A un grand quart d'heure au delà Bêles 
du pied de la caverne , on rencontre des ontaiues; 
fources d'une eau parfaitement claire , & de 
la plus grande fraîcheur , qu'on voit fortir 
de terre avec tant de force & d'abondance , 
quelles forment fur le champ une petite 
rivière qui Va fe jetter dans l'^rve. 

Ces fources font à ce que je crois , l'é- FIai ^ 

'M 3 
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coulemetit d'un Lac très-élevé , qui fe nomme 
le Lac de Flaine. Je vis ce Lac en 17 £4. 
Après avoir obfervé la caverne , je tournai 
le rocher dans lequel eft fon ouverture ; 
j'allai paffer par les villages d*Arbére 5 Âra~ 
cbe , Pernan , & par la mine de Charbon , 
qui eft à une demi-lieue de ce dernier vil- 
lage. Je couchai dans un hameau écarté, 
qui fe nomme Colonne , & le lendemain 
matin j'allai vifiter le Lac , qui eft à une 
lieue & un quart de ce dernier village , & 
dans une fituâtion très-finguliere. 

Il fait partie d'une plaine * de forme exac- 
tement ovale , d'un quart dé lieue de lon- 
gueur , fur une largeur trois fois plus pe- 
tite. Cette plaine, quoique fort élevée,, eft 
fituée au fond d'un entonnoir formé par de 
hautes montagnes , dont les afpects font 
tf ès^variés. Une belle verdure tapifTe le fond 
de la plaine, un petit bois occupe une 
de fes extrémités ; de ce bois fort un ruiC- 
feau qui la traverfe. en ferp entant , & va 
former à l'autre extrémité un petit Lac de 
forme demi-circulaire. Une ou deux habi- 
tations font adoffées au pied de la plus 
haute montagne , à égale diftance. du Lac 
& de la forêt , & vis-à-vis d'elles , un petit 
troupeau paît dans la prairie fur les bords 
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du ruifleau. Si les fées ont jamais régné 
fur ces montagnes ; fans doute l'une d'en* 
truelles , qui avoit quelque pente à une douce 
mélancolie , s'étoit formé cette romanefque 
retraite. 

Je crois donc que les belles fources que ? 
Ton voit fortir de terre fur la route de 
Sallenche, font l'écoulement des eaux du *•"• 
Lac de Flaine. Car elles font au deflbus 
de ce Lac , & comme fes eaux n'ont au- 
cane iflue vifible , il faut néceffairement qu'el- 
les m ayent une par deffous terre. 

§. 469. Dans cette même courfe, j'al- 
lai à l'Eft du Lac de Flaine , fur une mon- 
tagne qui fe nomme le haut de Feron, ou 
ta Cmx de Fer , parce qu'on y voit effecti- 
vement une croix de ce métal , portée là 
pour l'accompliflement d'qn vœu. 

Cette fommité, élevée de 984 tôifes Huîtres 
au deflus de notre Lac , & par conféquent P ctrîfiec * 
de 1172 au deflus de la Mer, effi remar- grande 
quable en ce que l'on y voit des fragmens hauteur. 
d'Huitres pétrifiées ; coquillages que Ton 
a bien rarement trouvés à une aufli grande 
élévation. ; 

Je fis fur ce point élevé une de mes 
premières obfervations fur la chaleur di- 
recte des rayons du foleiL Un thermome- 

M 4 
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rénd un Clâveffin , quand on le heurte avec 
force. 

§. 471. À une petite lieue de Maglan , 
on rencontre de grands blocs de Marbre 
grié , qui pendant l'hiver de 1776 fe dé- 
tachèrent du haut de la montagne, & rou- 
lèrent jufques fur le chemin & même par 
delà. En levant les yeux fur la gauche on 
voit à là hauteur de 1 4 ou 1 ç cents pieds , 
la place qu'ils ont abandonnée. Cette place 
vuide forme une niche, couverte encore 
d'un grand plateau de rocher fur lequel 
croiflent des arbres. La forme de cette ni- 
che eft celle d'un prifme triangulaire , dont 
la bâfe eft un triangle re&angle. Les cou- 
« éhes de ce rocher paroîflent horizontales ; 
mais elles avoient comme on le voit , des 
fentes verticales ; les eaux qui s'étoient in- 
firmées dans ces fentes , fe gelèrent par le 
' grand froid de 1776" , & leur dilatation 
* fépara & détacha ces grandes maffes. 
eafeade §.472. A une petite lieue de Maglan, 

d'Arpc^ une J°^ e ca ^ cac * e 9 formée par un miffeau 
paz, nommé- le Nant tïArpenaz , préfente uni 
fpe&acle auffi nouveau qu'agréable pour ceux 
que de fréquens voyages dans les montagnes 
n'ont pas accoutumés à ce genre de. plaifir. 
Mais un homme curieux de la ftruâure defe 
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montagnes doit en Rapprochant de cette 
cafcade , s'occuper principalement du rocher 
du haut duquel elle tombe. 

Mr. Bourrit a deffiné fous mes yeux 
avec la plus grande exactitude , & le rocher 
& la cafcade , vus du milieu des prairies 
qui font au deffous du chemin. C'eft fur 
ce deffin qu'a été gravée la Planche IV e , 

Mais on n'a pas pu repréfenter dans ce Grande 
deffin une montagne beaucoup plus élevée, "^Sl^ 
que ce rocher cache entièrement parce les cou- 
qu'elle eft fituée derrière lui. Les couches c }** t mt 

, ri * «ant leur 

de cette montagne font la continuation des totalité la 
couches fupérieures du ; rocher de la cak *?""* 
çade , & forment des arcs concentriques , 
tournés en fens contraire ; enforte que la 
totalité de ces couches a la forme d'une S , 
dont la partie fupérieure fe recourbe fort 
en arrière ; la Planche gravée ne repré- 
fente que la partie inférieure de cette S. 
Ces grands objets doivent être vus de loin 
& fous différentes faces , pour que l'on 
puiiïe faifir l'etofemble de leurs formes. Mais 
il faut fe rapprocher enfuite pour obfcrver 
les détails. 

Le rocher de la cafcade , repréfenté par Defcrip- 
la Planche IV , eft tout calcaire ; les cou- ti ° n ** *°- 
ches qui font au deffous des lettres d &c 9 ca fcadc. 
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font compofées de ce roc gris , compare , 
dont les bancs , comme nous l'avons vu 
plus haut» font ordinairement épais. Mais 
les couches extérieures entre e Se f, font 
du roc brun à couches minces , dont nous 
avons auffi parlé. Ces mêmes couches min- 
ces fe voyent encore à Pinterfeâion des per- 
pendiculaires qui paffent par les lettres a 
8c e. 

Ici donc c'eft le roc gris, qui eft ren- 
fermé entre deux bancs de roc brun , au 
lieu qu'auprès de la caverne ( §. 4^7. ), 
c'étoit le roc brun, qui étoit reflerré entre 
deux bancs de roc gris. . Mais cette diffé- 
rence n'eft pas ce qu'il y a de plus difficile 
à expliquer ; c'eft la forme arquée de ces 
grandes couches dont il faudroit rendre 
raifon. \ 

•Mefure Pour avoir une idée précife de leur gran- 

cade* Cat ^ eur * * e P riai ^ r# P ICTET & ^ n Trembley 
de la mefurer géométriquement Ces MeC- 

fieurs prirent une bafe fuffifante dans les 
prés qui font au deflbus du grand chemin , 
vis-à-vis de la cafeade , & le réfultat de leur 
opération trigonométrique fut , que le point 
où l'eau s'échappe du rocher , eft élevé per- 
pendiculairement au deflus de ces prairies , 
de 8f8 pieds; Se comme le point le plus 
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bas de la chute n'eft fûrement pas élevé de 
plus de f 8 pieds au deffus de cette bafe , 
il relie au moins 800 pieds pour la hau- 
teur de la chute. Ces prairies font elles* 
mêmes élevées de 77 toifes au deffus du 
Lac de Genève* 

Le, plus grand des arcs de cercle que 
forment les couches extérieures de ce ro- 
cher , a donc pour corde une ligne d'en- 
viron 800 pieds : dans toute cette éten- 
dre, ces couches de même que les inté- 
rieures , font fuivies fans interruption. Pour 
ne laiffer aucun doute fur ce fujet , je gravis 
en 1774 jjifques au pied de ces couches, 
je les examinai & les fondai même en di- 
vers endroits. On peut donc être affuré que 
ce font de vrayes couches , & non point 
des fiflures , ni aucune autre apparence 
fllufqire. 

Je dois cependant avertir , qu'en avant Couches 
du rocher de la çafcade , à la hauteur de pknes.qui 
la lettre a, & au deffous, on voit des cou*. avant ^ 
ches détachées des circulaires , & mdépen- couches 
dantes d'elles ; ce font des plans inclinés arquees ' 
en appui contre le corps de la montagne , 
femblables à ceux que j'ai obfervés au pied 
du Mont Saleve, & d'une formation vrai- 
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femblablemènt plus récente que le corps 
même de la montagne. 

Mais derrière ces plans , on voit les 
couches arquées , qui font horizontales dans 
le bas , fervir de bafe au rocher , fe rele- 
ver enfuite fur la droite , & venir en tour- 
nant former le faîte de ce même rocher. 

tonfidc- §. 473. Il s'agiroit à pféfent de dire 
rations fur q Ue u e f orce a #pu donner à ces couches 

l'origine ^ n . r ; „ â 

de la Çor. cette iituation ; comment elles ont pu être 
mt dc retrouffées de façon que les plus baffes foiei 

ces cou- • 1 1 'î ' * i 

chcs ar. devenues les plus élevées? f 

quces, La première idée qui fe préfente eft ce| 

des feux fouterrains. Ce qui pourroit me 
faire foupçonner que ces couches ont 
réellement relevées par une force fout 
raine, c'eft que fur la droite du roc 
qu'elles forment , il y a un vuide où il m 
que à-peu-près ce qu'il faudroit pour 
mer là hauteur de la cafcadë ; car la m 
tagne que l'on voit fous- les lettres g & 
eft fur une' ligne beaucoup plus recul 
Sur la droite de ce vmde ^ces couches 
commencent fur la ligne de celles qoif< 
recourbées; on les voit coupées à pie 
leur côté , avec les mêmes couleurs , là' 
même épàifleur , mais dans une fîtuation 
horizontale. 
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J'ai obfervé dans plus d'une montagne Divers 
les couches ainfi retrouffées , auprès def- S^SÎf* 
pelles on voit le vuide qu'elles paroitient ches re- 
voir laîffé en fe repliant fur elles-mêmes, Pj|^ *£ r 
Dans VOber-Ha%li> la vallée de Meirin- mes. 
en offre un bel exemple au deffus du 
ige de Stein. 
[Dans le Canton d'Uri, fur les bords du 
de Lucerne , on en voit auffi plufieurs 
:emples bien diftinâs. 
Une montagne plus rapprochée de notre 
ifcade, & qui préfente auffi ce phénome- 
, cft fituée derrière elle au Nocd Jïft , en- 
le village de Sciz & les Grapges des 
mds. Cette montagne porte lt nom d'An- 
\ Elle eft plqs élevée que celle du Nant 
[Arpcnaz , (es couches ferment des arcs 
meentriques , plus^grancjs &.plus recourbés 
rcore, & Ton voit de même à leur droite, 
vuide qu'elles femblent avoir laiffe en 
\ relevant & fe repliant fur la gauche. 
Mats malgré ces cbfervations 5 ce n'eft 
fans peine que j'ai recours à ces agents 
îfque fijrnatyrels , fur-tout quand je n'ap- 
rçois aucun de leurs veftiges ; car cette 
>ntagne & celles d'alentour ne biffent 
percevoir aucune trace du feu. Je laiffe 
bnc cette queftion en fufpens ; j'y revièn- 
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drai plus d'une fois , & même avant la fin 
de ce chapitre. 

Il faut à prélent jetter un coup-d'œU fttf 

les montagnes de l'autre côté de l'Arve. 

Haute §. 474. Vis-a-vis de la cafcadé,-de l'au- 

chaise tre c6té de la rivière , on voit une chaîne 

au ^effus de montagnes extrêmement élevées , qui 

deSallen- préfentent leurs efcarpeiiiens au deflus de 

** Sallenche, & contre le Mont-Blanc. Leurs 

couches defcendent par conféquent vers la 

vallée du Repofoir , fituée à leur pied au 

Nord-Oueft. 

Mais au pied des efcarpèmens de cette 
même chaîne , on voit une rangée de baffes 
montagnes , parallèles à fa direâion , in- 
clinées en appui contre fes efcarpeniens , 
& qui defcendent en pente douce vers Sal- 
lenche; de même encore une fois qu'au 
Mont Saleve. 
Couches §• 47 ï* De la cafcade jufques à St. Mar- 
différem- tin , on voit fréquemment à fa gauche des 
vées C &°" couches finguliérement contournées , & tou- 
cntrela- jours dans cette efpece de Pierre calcaire 
cées. brune, que nous fuivons depuis fi long, 
tems. Quelques-unes de ces couches for- 
ment prefqu'un cercle entier ; les plus re- 
marquables font à une demi-lieue de la caf» 
r cade. Elles repréfcntent des arcs dont les 

convexités 
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convexités fe regardent à-peu-près comme 
dans un )( ; mais ayec des plans fi tués obli- 
quement entre les deux convexités , & des 
couches planes & horizontales , immédia- 
tement au déifias de l'arc de la gauche. 

Ces diverfes couches font fi bien fuiyies Suite des 
dans tous leurs contours, k & fi finguliére- confidéra. 
ment entrelacées , que j'ai peine à croire ^"cou^ 
qu'elles ayent été formées dans une fitua- ches ar. 
tion horizontale , & qu'enfuite des boule- quees ' ' 
verfemens leur ayent donné ces pofitions. 
bifarres. 

Déjà il faudrait fuppofer que ces boa-» 
leverfemens fe font faits dans un tems où 
ces couches étoient encore molles & par-» 
fakement flexibles , car ou n'y voit rien d§ 
rompu; leurs courbures , même les plus 
angulaires , font absolument entières. 

Ensuite il Endroit que ces couches , dans ; ' T 
cet état de mollefle < euflent été frodfTées Se 
contournées d'une manière tout-à-fait étrange, 
& prêfqu'impoffible à expliquer en détail. ; 
D'ailleurs des explofions ; fouterraines ropv .•-.'. „ 
pent, déchirent* & ne foule vent pas avec 
le ménagement qu' exiger oit la çonfervation 
dé continuité de toutes ces parties. 

La cryftallifation peut feule à mon avis/ / 
rendre raifon de ces bizarreries ; nous voyons, / 

Tome II N 
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comme je l'ai déjà dit>4es Albâtres , for- 
més pour akifi dire fous fiôs yeux , par de 
vrayes eryftallifatkms , dans les crevafles^fc 
dans les cavernes des montagnes , préfenter 
des couches dans lefquelles on obferre des 
i > Meux tout aufli fingufiers. 

.v ! : Je ne répugnerois âonc pas à croire ; 

v * §f W ue 1 e rocher de la cafeade a pu être foi5- 

' fe ]mé dans la fîtuation dans laqiiçUç il fe pr&7 

fente ; fi ce vuide à fa droite , fes cou<Jies ^ 

qui, bien que feîviefr, montrent pourtant 

/ quelques ruptures dans les flexions un peu 
fortes , & fës grands bancs de cette pierre 
£rife contpâ&e , qui tf eft point fi fujette à 
ces formes bizarres , n y etabM$bient pas une 
différence feiifible eatr'elles &celtes que nous 
venons d'examitaer. 

Premie- §. 476. Un peu avant d'arriver à St. Mar* 

fes ^curs ** n >' on vo ** ^ es P 1 ^™* 1 ^ 8 Ardoifes de cette 
couches toute. Leurs couches font entremêlées des 
alternent couc hes brifées & tourmentées d'une efpteee 

avec des rf% r 

couches de Marbre noir, fragile , épaifle* de tïoi* 
calcaire*, à quatre pouces. Ces pierres mélangées for- 
ment tin monticule fur la gauche du chemin* 
f J ? ai obfervé dans l'Apennin (Journal de 

Pbyfique, Tom. PH 9 p: %o. ) de fembla* 
Wes mélanges de bancs calcaires & de banc* 
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etfx, mais beaucoup plus épai^ Nous f 
en verrons plusieurs autres exemples; ( 

* §• 477* Les Atdoifes commencent donc: ofdre 
ici à *e»placer les Pierres calcaires; C'eft *».**** 
bue obfervabon générale ? quoique fujetté rc« .de 
à j^^M v etee{^9nii..(9{ie dans le* gran* M*** 4 
des chaînes* on trouve au dehors les nioiu • °?* , 
tagnes calcaires, puis les Ardoifes * puis les • y r 
Roches, feuilletées primitives * & enfin ieà J * 




* §* 47 S. St* Martin eft un Village afle* 
pauvre , au bord de TArve * vis-à^vis de la 
Ville de Sallenche qui eu à Un quart de lieue 
«le; là , de Iteiitre cèté de la rivière* 
-< Ok la travetfoit fur un beau pont d'tine 
feule arche en Marbre noir * mais l'inonda 
tion de Novembre 1778 l'a irenverfé. La 
route de ce pont àSallenche, eft un beau 
chemin en ligne droite * qui traveffe le fond* 
Jrfat de la vallée* 

§, 479/ La vallée que ttotis Venons de ftéftinré 
décrire! * a un fond horteontal par-tout où %\^ ctt6 
elle eft d'une largeur un peu confidéfabte \ natara'da 
for^tout de Maglaîi à Sallenche. Ce fond fon fond ' 
efteômpofé de iable , de gravier & de cail-- 
loux roulési 

.. Dans des parties où le fond eft large & Campa* 
plat > on n'obfërve aucune correfpondance * mon?»- 6 * 

N % 
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gués qui ni entré les montagnes mêmes qui bordent 
£ b £ r- la vallée, ni entre les angles que forment 
ces montagnes ; il femble même au con- 
traire , que l'on voit des angles frfllans op- 
pofés à des angles faillans former des dfr 
peces d'étranglemens ; phénomène que j'ai 
obfervé dans plufieurs vallées des Alpes , 
& fur-tout dans celles de la Maùrienne qui 
conduifent au Mont-Cenis. 

Entre Clufe & Maglan » où la vallée eft 
plus étroite 9 on voit fréquemment les an- 
gles faillans d'un côté de la vallée corref- 
ppndre à des angles rentrans de la partie op- 
pofée. Mais les montagnes elleimémes ne 
te côrrefpondent mutuellement prefque mille 
part, ni pour la hauteur, ni pour la con- 
tinuité des couches ; & cela vient de la 
grande inclination & de l'irrégularité de ces 
couches. 
Couches §• 480. Dans cette vallée , comme dans 
inclinées, phifieurs autres , on voit fouvent des cou- 
fat*hot£ cfres qui paroîffent horizontales , & qui ne le 
zontales. font pourtant point. Toutes les fois que les 
couches font coupées par un plan paral- 
lèle à la commune fedion du plan de ces 
couches avec celui de l'horizon, leurs in- 
tervalles fe préfenteht du côté de leurs et 
carpemens , comme des lignes horizontales > 
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quelle que puifle être l'inclinaifon des cou- 
ches mêmes. La haute montagne que l'on 
voit fous les lettres g & b , dans la Plan- 
che IV, peut en donner un exemple. Ses 
couches paroîffènt être horizontales , ou n'a- 
voir du moins qu'une pente frès-douce vers 
la droite ou vers le Midi ; & cependant elles 
en ont une beaucoup plus rapide en arrière 
ou vers l'Orient. 

Il nefuffit donc pas de voir une mon- 
tagne en face de fes efcarpemens , pour pro- 
noncer fur la fituation de fes couches; il 
feut encore Pobferver de profil. 

Ainsi , quoique fur cette route on voie 
plufieurs montagnes préfenter leurs couches 
féparées par des lignes horizontales, il y 
en a cependant très-peu, dont les bancs 
foient réellement parallèles à l'horizon. 

§. 481. Salleuche eft une petite ville; Sallea- 
alfez peuplée pour fon étendue ; mais mal che# 
bâtie , & dont les auberges , malgré le fré- 
quent paflage des étrangers qui vont vifiter 
les glaciers, ne font pas les meilleurs de 
la Savoye. On compte quatre petites lieue» 
de Clufe à Sallenche ; nous les fîmes dans 
3 heures & \. Le bas de la ville eft élevé 
de 90 toifes au deffus de notre Lac. 

-N 3 
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Nature 
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Granits. 



L4 ville eft traverfée par une petite ri* 
viere dont elle porte le nom. 

On voit dan? le lit de cette rivière 5 S$ 
au deflus & au deffous de Sallenche, de 
très-grands blocs de différentes efpeces ae 
Granit. Ces blocs font roulés & viennent 
des hautes Alpçs qui font au Sud de la ville; 
car ici le fond du terrein çft encore fe-* 
condaire, 

. Je m'en fuis affuré en remontant la Sak 
lenche. Ce petit torrent , un peu au deffua 
de la ville , a creufé fon lit en coupant des 
bancs d'ArcJoife , qui font inclinés fuivant 
la pente des eaux. On remarque dans cette 
Àrdoife des rognons folides du même genrç 
de pierre , Sch\ftu$ reniformis ovatts , Wall t 
p. 346; mais plus durs que l'Afdoife même j 
ils font, inférés entre fes feuillets x & ceux-* 
ci les enveloppent & fe rejoignent aprèa 
les avoir entourés. Cçtte Ardqife eft mêlée 
de petites parties de Mica, 

La plupart des blocs de Granit qu'oa 
trouve dans le lit de la S^llenche , font pref- 
qu'entiéremenfc eompofés de grands çryf- 
tau^de Feld-Spath ; Iç Quartz ne s'y trouve 
qu'en trèsrpetite quantité. Ces cryftaux font 
fépsrés par du Mica yerdâtre , qui divifé quel- 
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quefcis en très-petite* parties a l'apparence 
& l'onâuofité de la Stéatite, 

Je loge ordinairement à Sallenche dans Vue du 
l'auberge qui eft à l'entrée de la ville, non i* ont " 

t » . i , .1 Blanc. 

que cette auberge toit de beaucoup meil- 
leure que les autres ; mais parce qu'il y a 
une gailerie d'où Pon voit le Mont-Blanc 
en face , Se parfaitement à découvert. 

Le fommet de cette montagne, caché 
pendant prefque toute la route par les hau- 
teurs dont on eft environné , commence à • 
fe laiffer appercevoir entre la cafeade & St. < 
Martin ; on le voit très- bien du pont de ce 
village , & mieux encore de Sallenche, d'où 
il paroît d'une hauteur qui étonne. Mais il 
n'étonne jamais plus que lorfque des nua- 
ges cachent la plus grande partie de fon 
corps , & qu'il fe forme dans ces nuages un 
vuide qpi ne laiflfe voir que fa cime. Alors 
il eft impoflîble de comprendre que ce qu'on 
voit , puifle être un objet terreftre ' x ceux 
qui le voyent de là pour la première fois 9 
s'obftinent; à croire que c'eft un de ces nua- 
ges blancs qui s'ammoncelent quelquefois 
à une grande hauteur par defTus les cimes 
des montagnes. Il faut pour les défabufer, 
que les nuages fe diffipent, & laiflent à dé- 
couvert la grande & lolide bafe , qui unit 

N4 
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à la terre <!ette cime qui fe perd dans les 
Cieiix. 

CHAPITRE V. • 
De Sallenche à Servo*. 



Départ §. 482. Jm A. route de Sallenche à Chamôuni 
de Sallen- & {t autrefois dangereufe , même à cheval ; 
on ne pouvoit la faire en fureté quk pied 
ou fur des Mulets du pays. Mais la grande 
affluence des étrangers a engagé la province 
à faire élargir lés chemins], & à adoucir un 
peu les pentes les plus rapides. Depuis lors on 
peut faire cette route fur des chariots étroits 
& légers : les gens de Sallenche en tiennent 
de tout prêts pour les Dames & pour les 
Voyageurs qui craignent de monter ache- 
vai. On vînt nous en oifirir dès notre arri- 
vée, mais j'avois écrit à Chamôuni pour 
qu'on nous envoyât des Mulets, qui puflent 
nous fervir pour tout notre voyage ,.& mon 
ancien & fidèle guide, Pierre Simon, delà 
paroifle des Près , à qui j'avois donné cettç 
commiffiqn , nous en amena un nombre fuf- 
fifant pour nçnjs , oqs Pomeftiques & notre 
bagage, 
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Je, voulois partir de bon ma tin, pour ar- \ 
river de bonne heure à Chamouni, & pour < 
éviter la chaleur qui eft extrême dans lavai* ; 
lée, au fond de laquelle nous avions en- 
core à faire le tiers de notre voyage. 

Nous fûmes prêts de fort bon matin : on 
quitte fans regret les lits de Sallenche ; 
jpais la dévotion de nos Muletiers Chamou- 
niars nous contraignit à ne partir que tard ; 
ç'étoit un Dimanche ; Se les jours de fête* 
ces bonnes gens pc veulent point fe. mettre 
en route fans avoir entendu la Méfie. En les 
attendant nous fîmes Pobfervation du Mag. 
nétometre que nous plaçâmes au bord de la 
Sallenche» furjm grand plateau de Granit, 
& nous partîmes enfin un peu après fept 
heures. 

§. 483. En retournant à St. Martin, car Hanté 
il faut de Sallenche revenir fur fes pas , & ^ ont a- 
paffer de nouveau TArve vis-à-vis de ce vil- defliw de 
lage 9 on a en face une montagne calcaire , s « 
qui doit être élevée de plus de ï aoo toi- 
fes au deflus du Lac de Genève. Sa cime , qui 
fe nomme l'Aiguille de. Varens, a une for- 
me triangulaire ; elle préfente de deux côtés 
les tranches efearpées de fes couches ; & 
la pente rapide de ces mêmes couches for- 
me la troifieme face de la pyramide. Le 
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fommet de cette haute montagne eftçom* 
pofé d'une pierre calcaire grife; mais plu* 
î>as on y voit des bancs d'une pierre brune, 
à couches minces, la même apparentaient 
que nous avons déjà obfervée dans ces mon- 
tagnes. Sa bafe eft vr aifembhblemeut d'Ar- 
doife : il' y en a des carrières au deflfus de 
St Martin , & on en fait ufege dans le pays 
même ; feti ai vu là de très-belks , légères 
& folides , de refpece que Wàllemus a nom- 
taée Ardefia tegttlaris , Sp. 157. Ces ardoi- 
fes feraient d'un grand débit à Genève, fi 
l'on en facilitoit le tranfport en permettant 
la navigation de PArve. 

§.484. Ek fortant deSt Martin on en* 
tre dans une belle route re&iligire , tracée 

, î?? 8 *** furie fond horizontal de la vallée. On re- 
lie i Arvc. „ .- - . , . 

grette en fanant cette route ,. la quantité de 
terrein que les débordemens de PArve ren* 
dent inutile , fur-tout fi l'on réfléchit com- 
bien les terres arables font précieufes dans 
ces pays montueux» Le fond de la vallée eflr 
fi plat, que pour peu que la rivière fe dé- 
torde , elle l'inonde en entier : même dans, 
les tems ordinaires, elle en couvre une grande 
partie , & le moindre obftacle lui fait chan- 
ger de lit* prefque d'un jour à l'autre. Si 
l'on pouvoit , par une digue , la contenir 
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dans un lit permanent, on y gagnerait prêt 
qu'une litue quarrée de teirein , qui feroit 
bientôt en valeur , parce que le limon de 
Cette rivière eft très-fin & très-fertile. 

Lorsque l'Arve eft baffe , cet efpace fà- 
blonneux & aride préfente un afpeâ trifte 
& ingrat; mais quand il eft inondé, la val- 
lée reflemble a qn Lac 5 & la ville de Sal- 
leache qui d'ici paroît au bord de ce Lac , 
fes clochers brillans & élevés , & les col- 
lines boifées qui la dominent , couronnées 
par les cimes fourcilleufes de la haute chaîne 
du Repofoir > formenUin tableau de la plus 
grande beauté. 

Au mois d'Août 1776 9 après des pluies 
abondantes , l'Arve s'étoit tellement débor- 
dée, qu'à une demi-lieue de Sallenche elle 
avoit emporté le chemin , & Ton étoit forcé 
de paffer fur la pente rapide d'une prairie 
dont le fond argillçux, humedé par les 
pluies , étoit extrêmement giiffant. Je faillis 
à y périr ; j'avois mis pied à terre & je me- 
nois mon Cheval par la bride , quand il fe 
mit à gliffer for moi des quatre pieds à la 
fois , en me pouffant dans un précipice fous 
lequel paffoit la rivière 2 heureufement j'eus 
encore le tçms de mélanger m avant 3 de 
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franchir ce mauvais pas & d'en tirer moit 
Cheval. 
Torrens §. 48 f. Un danger plus extraordinaire 
»^™ cn - que Ton court quelquefois fur cette route , 
eft celui d'être furpris par des torrens qui 
fe forment fubitement , & defcendent avec 
une violence incroyable du haut des monta- 
gnes qui font fur la gauche de la grande 
route. 

Ces montagnes prefque toutes d'Ardoifes , 
& en plufîeurs endroits d'Ardoifes décora* 
pofées , renferment des efpeces de baflïns 
fort étendus , dans lefquels les orages accu- 
mulent quelquefois une quantité immenfe 
d'eau. Ces eaux, lorfqu'elles parviennent u 
une certaine hauteur , rompent tout à coup 
quelqu'une des parois peu folides de leurs 
réfervoirs , & defcendent alors avec une im- 
pétuofité terrible. Ce n'eft pas de l'eau pure , 
mais une efpece de boue liquide, mêlée 
d'Adoife décompofée & de fragmens de ro- 
chers; la force impulfive de cette bouillie 
denfe & vifqueufe eft incompréhenfible ; elle 
entraîne des -rockers , renverfe les édifices 
qui fe trouvent fur fon paflage, déracine 
les plus grands arbres , & défoie les cam- 
pagnes ça creufant de profondes ravines , 
& en couvrant les terres d'une épaiffeur con- 
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fiderable de limon , de gravier & de frag- 
mens de rocher. Lorfque les gens du pays 
voyent venir ce torrent , qu'ils nomment le 
Nant Sauvage, ils pouffent de grands cirs 
pour avertir ceux qui font au deflbus , de 
fuir loin de fon paffage. On comprend que 
dès que le réfervoir eft vuidé , le torrent 
ceffe , ou du moins diminue confidérable- 
ment : il dure rarement plus d'une heure. 

Cet accident eft très-rare : je ne l'ai vu 
qu'une feule fois, le 7*. Août 1767, & 
quoiqu'au moment où je le rencontrai , il 
fût déjà fur fon déclin , j'en vis affez pour 
m'en former une idée. On ne peut pas 
imaginer un fpedacle plus hideux ; ces Ar- 
doifes décompofées formoient une boue 
épaiffe , dont les vagues noires rendoient 
un fon fourd & lugubre ; & malgré la len- 
teur avec laquelle elles fembloie^t fe mou- 
voir, on les voyoit rouler des troncs d'ar- 
bres & des blocs de rocher, d'un volume 
& d'un poids confidirables. 

Je fus cependant très-fatisfait d'avoir été 
témoin de cette efpece de,jj£&a$lç; elle m'a 
aidé à comprendre .comment la grande dé- 
bâcle des eaux de la . Mer a pu entraîner 
des rochers des Alpes à de très^grandes dis- 
tances. 
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§. 486. Le pied des montagnes qtte ftrtl 
côtoyé à gauche » eft , ou d'Ardoife,, ou de 
cette Pierre calcaire brune * à couches min- 
ces ,' dont nous avoris déjà parlé. 
Mélange On voit dans ces Ârdoifes des mélafigeft 
fte Phif "^ en remarc l ua bfes de feuillets fchifteuX noirs 
tcux, fpa. bien décidés , 6c de couches ou de feuillet» 
thiques & minces de Spath Maine calcaire* 
um. m On en v °ît d'autres qui font taêkngé* 
de la même manière avec du Qyarte 

Ces feuillets font tantôt plans, tantôt on* 
dés & tortueux; dans quelques morceaux 
ils fe croifent à angler droits * enforte que la 
pierre reflemble à un échiquier à très-petit» 
carreaux* 

Il eft inftruâif de Voir des- pierres fe** 
condaires , & qui , du commun aveu de tous 
les Naturalises , ont été formées dans le 
foin des «aux, préfenter des mélanges & 
dés formes que l'on voit fi fouvent dan* 
lès montagnes* primitives^ 

J'ai féparé des milliers ; dc feuillets de ces 
Ardoifes , fans pouvoir y découvrir le moin- 
dre veftige d'aucun Etre ôrga^nifé. 
Village §. 4$7* J'ai déjà dit que fa grande rootd 

t fe P 3 affyiàiflfe à fa ff*** 1 ®- **NP dePaffy, fifeé 
monta, fur le penchant de la mofttagne* Ce vidage 

8"^ eft fort grand * mais les vergers dont il eft 



ï S I 1 Y O 1 907 

entouré ne laHfcnt apperccvoir que PEglife 
& quelques maifons éparfes. 

Au deffus de ce village font des bois f 
plus haut des prairies , & plus haut encore 
une chaise de rochers calcaires , très-élevés , 
qui présentent leurs efcarpements à la chaîne 
centrale des Alpes. 

Au contraire , de l'autre côté de l'Arve Nolte 
on ne voit qu'une colline peu élevée, dont ™™f^ 
le foad dt d'Ardoife. Il n'y a donc aucune entre les 
çorrefpondance entre ces deux côtés de la &**»?" 
vallée de l'Arve. . 

§. 4ffg. Après que l'on a fuivi pendant Montée 
«ne heure ou une heure & demie , le beau dc ChédCt 
chemin tracé en ligne droite au fond de 
la vallée, on arrive à un petit hameau qui 
fe nomme Chêde. Ici l'Arve refferrée entre 
des rochers , ne permet plus que l'on fuive 
les bords , il faut tirer à gauche, & gravir 
allez haut fur le penchant de la montagne. 

§. 489- De lteutre côté de l'Arve on voit St. Ger. 
le Village de St. Gervais, à l'entrée cfune vai * 
vallée que nous fuivron* en allant à l'Allée- 
Blanche. On apperçoit même dans cette 
diredion les bafes neigées du Mont-Blanc, 
que nous laiderons fur la gauche en faifanf 
cette route* 

Le village de St. Getvais eft élevé de 
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îjo ou 200* pieds au deffus dé l'Arve; Je 
terrein , coupé à pic dans cet intervalle , 
paroît en entier compofé de (àbie & de dé- 
bris aceumulés à l'extrémité de cette vallée 
par le torrent qui en fort , ou peut-être par 
des torrens plus confidérables , qui ont an- 
ciennement occupé la même' place. 
Route de §.490. Lorsque de Sallenche on veut 
£$™£. aUer droit-aCorinajor par l'Aliée^Blanche ,: 
vais , de on ne revient point traverfer l'Arve à St. 

léde î An ^ art * n > mais on ^ uit ^ a r * ve g 31 "^ & Poa> 

ve. vient pafler à St. Gervais. 

Je fis cette routéen 1774. JïUe côtoyé 

. l'Àrve fur le penchant de montagnes peu 

élevées , ou plutôt de collines qui dans cet 

intervalle bordent la rive gauche de cette; 

Collines rivière. Ces collines font d'Ardoife, mais 

/ r ^bÏocs P arJ ^ em ^ es de g ran ds blocs de Granit , qui 
de Granit, ont été tranfportés là par d'anciennes révo- 
lutions. 

Un de ces blocs mérite d'être obfervé; 
fa furface de vingt pieds de diamètre, eft: 
parfaitement plane, & il paroît en entier 
compofé de tables femblables , parallèles 
entr'elles. 

Je comptai une lieue & demie de Sal- 
lenche à St. Gervais, & une lieue de St. 
Gervais à Bionnay , "où notfs viendrons de 

Chamouni 
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Chafnounl prendre la route qui conduit à 
PAllée-Blanche. 

Jb reviens à celle de Sallenchc à Servoz. 

§. 491. Après avoir gravi pendant une Petit Im 
petite demi-heure la montagne de Chéde, ^CW^ 
bn peut fe repofer agréablement auprès d'un 
joli réfervoir , qu'on diroit avoir été créufé 
par la Nature, pour retenir les eaux d'un 
ruifleau qui tombe de la montagne. Ces 
eaux d'une limpidité parfaite , entourées de 
grands arbres qui fe répétant fur leur fur- \ 
face toujours tranquille , bordées d'un côté 
par un rocher couvert de moufle , 8c de l'autre 
par une prairie charmante , réveillent au mi- 
lieu des afpefts fauvages de ces hautes mon- 
tagnes , des idées fi calmes & fi douces que 
Pon a peine à s'en arracher. 

En fortant de ce réfervoir, le ruifleau 
paffe fous le chemin, tombe en cafcade & 
fait tourner des moulins conftruits fur fort 
paffage. 

Mr. Bourrit ar peint le Mont-Blanc du 
bord de ce petit Lac. Les eaux du Lac & 
les arbres qui l'entourent , forment le devant. 
du tableau ;' plus loin font les montagnes^* 
boifées de l'autre côté de l'Arve , & par 
deflus leur fommet s'élèvent les cimes nei- 
gécs du Mont-Blanc. Ce tableau tft du plus* 

Tome IL 



%\q De Ja'llînçhi 

grand effet ; il répond parfaitement à 1* 
beauté du fitfe. 

§. 4$*. Un peu au delà dç ce joli Lac, 
l'Arve fe précipite avec un fracas terrible, 
entre des rochers entaffés au fond d'une ra- 
vine creufée à la profondeur de plufieurr 
centaines de pieds , & préfente un fpeâa* 
cle qui fait un fingulier contracte avec la 
douceur de celui que Ton vient de quitter. 
Pont aux Un petit fentier defcend le long des bords 
«vrc*. e f càr p^ s jç cettç rav i n e 9 & traverfe TArve 

fur un pont de bois , étroit &peu folide, 
que l'on a fort à propos nommé le pont 
aux .Chèvre f; parce qu'il femble effective* 
ment n'avoir été fait que pour cet animai 
auffi hardi que léger. Ce fentiejr & ce pont 
conduifent à Chamouni par une route plus 
courte d'une lieue , mais qui ij'eft guère 
praticable qu'à pied; je l'ai faite deux foi* 
en 1764. 

Mais aujourd'hui nous fuivrons la route 
de Servoz, qui bien que moins fauvage / 
n'eft pas moins intéreffante. 

§. 493. En faifant cette route , Qnvoit 
fur fa gauche la continuation des rocs ef- 
carpes qui couronnent les mpqt^gnes fituées 
au deflus de Pafly. Un de ces rochers éft 
fi élevé , & en même tems fi mince que l'on 
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* peine à concevoir qu'il puiffe fe tenir de- 
bout & réfifter auk orages. 

C'est auprès de cette fommïté élevée Haute 
qu'étoit fituée Une montagne qui s'éboula ™ n ° c nt qJî 
en 1 7 ç i , avec un fracas A épouvantable , tomba en* 
& une pouffiere fi épaifïe & fiobfcure, que l,sl# 
bien des gens crûrent que c'étok la fin du 
monde. Cette pouffiere noire piaffa pour de 
la fumée, les yeux préoccupés par la crainte 
virent dfefc flammes au ntilieu de ces tour-, 
biilons de fumée ; on écrivit à Turin , qu'un 
Volcan terrible avoit éclaté au milieu de ces 
montagnes , & le Roi envoya le célèbre Na* 
turalifte Vif àliàn o Don ati , pour vérifier 
ce rapport JPi vint avec une très-grande dili- 
gence , avant que les rochers euflent achevé 
de s'ébouler, enforte qu'il fut encore té- 
moin d'une partie de cet événement. Il ren- 
dit au Roi un compte détaillé de fes ob- 
servations, & en donfia une idée fuccinte 
à un de fes amis, dans une lettre dont je 
pofléde l'original. 

Cette lettre eft datée du i f Octobre 
i7fi* En-voici la tradudion (1). 

* • • 

(1) Comme cette lettre intéreflante n'a jamais e|é 
publiée» je crois devou : traafcrire ici f original iuiiea* 

2 
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„ Mon très-cher Ami, 

f » Je partis de Turin le 1 6 e . de Juillet ,* 
„ & n'y fuis revenu que depuis peu de jours», 

içOttobrc 17 s i. 
â. G. 

k Partito aï di 16 di Luglio foilo l'altro giorao mi fond 
» rcftituito a Torino ; verfo il fine d'Agofto,mi ritro* 
,» va?a alla Val d'Ofta , e fperaro dj petere in Scttem- 
j, brc , ed in Ottobre ritrovarmi in Venezta » ma fu di 
\ meftiere il rittornare addietro > e farc uugiro di ipon- 
,> tagna di dueccnto e cinquanta Lcghc m circa , pcr 
», andare , (ècundo Tordine avuto da S. M. ad oflèrvare 
5> il creduto nuovo Vulcano. Jo vi confeflb il vero, ohc. 
,, fcbbene dubita?i r délia Tenta del fatto , pure fpe- 
,, rando d'ingannarmiaccorficonpiacerfommoad ofTer* 
,, vare un fi fatto fcnonrçno , e coi\ il continue* cam* 
„ minodi quattro giorni e N . due notti, mi fono ritre* 
,, vato â vifta d'un monte tutto ci(pcuidatodafumo,da 
„ cui continuamente , giorno e notte , grandi tuaffi di 
é\ pietra diroccavano con uno ftrepito molto maggiore , 
„ ma raflbraîgliantiffimo a quello de tuoni , e di grands 
,* batteria di cannone , li villani tutti s'erano ritirati dm 
„ jqoei contorni , e non ofayan? mirare il dirôccamento » 
„ che in diftanza di due o piu miglia. Tutte le campagne 
„ circonvicine erano coperte di una polvere fimîglian- 
^•tiflima alla cenere, e quefta in alcuni luoghi era-. 
„ fiata trafportata da vend alla diftanza di cinque lcgbe. 
9r Tutti dice?ano d'aver alcuna volta veduto il fum* 
„ roffQ, e nelie notte con Gamme. Il compleflb di tali 
5 , oflervazioni facea uniformemente credere che ivi un 
„ Vulcano aflblutamente fi ritrovafTc. Jo efaminai la cre- 
„ duu cenere , c ritrorai una poivere formau da mariai 
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l J'étois dans la Val d'Aofte , & j'efpéroia 
3! de pouvoir me trouver à Venife en Sep- 



„ pcfti , oflervando attentaraente il furao , non vidi 
j, fiamme , non fentii odore di 20IF0 , efaminarj H fondi 
t, de correnti e fontanc , non ricconobbi verun fcgno di 
„ materia fulfiirea ; onde perfuafo che ivi zolfatari 
, t accefa non fi ritrovaffe , entrai nel ftuho e benche folo , 
„ e fcnza' verona fcorta , mi portai fn là ' voragine , e 
„ quivi vidi ttna vafta rocca che andava precîpitando v 
„ ed oflerai che il fomo attro non era chç ona polvere 
„ follevata dalle cadute piètre. Rintraciai allora la caufa 
%f del diroccamcnto. Vidi una grande parte délia mon* 
», tagna fottopofta al diroccamcnto formata di faffi e 
„ terraS non gîa a carrière o ftrati difpofti , ma ara- 
„ maflati alla rinfpb , onde conobbi cffere aftre voltc 
n fimiti ruine nella ftefla montagna a? venu te, dopo le 
„ quali la grande rocca , che in queffanno e caduta n'era 
„ rimâfta priva di foftegno e corï uno ftrapiombo grandif- 
n firao; quefta eraicompofta di carrière orizontali 9 due: 
f> drfle quali , le pin baffe , era no di lavagna pietra 
„ a fogH fragile e die poca coafiftenza y le due carrière, 
„ fovrapofte erano d'un marmo (imite al Porto-venere f 
„ < tutto sfefo a traverfo di carriers 11 quinto ftrato era 
,; tutto formato df lavagna» a fogli verticali tutti difi*-- 
„ niti»e quefto forma va tutto it piano fuperiore délia 
ty montagna caduta. Nctto ftefto piano tre laghi fi ritro* 
„ vano , lé acque di quali di conthrao pcttétravano pçr 
„ le aperte carpierc, e feparando le ftefle, e martien. 
„ do l'appoggio , efleiKjo in querVanno cal quantita di 
„ ; neve caduto in Savxria » f che a memoria d*oomeni non 
„fe ne vide l'eguale , accrefciuto lo sforzo , ne nao 
„ que il diroccamcnto de maifi di tre millioni di tefe - 
„ cubiche * maïeriale che da fe folo potrebbe formare un • 
», gran monte. Sotto le ruine poi rcftarono fei café, fei . 

O 3 
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55 tembre & tfiï Q#obr£. Mais il me fallut 
4 retourner eh arrière , St faire* clans* les 

v uornenl, e moki animal?. Nejlaftpïk ehe io-fcrifllcU 
^ tal ruina, dâ me inviata a S, M, cpnaw efettodi- 
, ? fegno di quçlla mont^gqa , 4i^i pi u c%mmepte cont© 
„ délia caufa ed effetti.dçl; diroççamettfo <, e pjfcdifli <*bç 
^ tra poco tempo fyrebbe ceflato , corne di fatfcfravtiu 
„ ne, ed in tal guiza il,Vulcanp f da rue diftrutto. 
'. Je joindrai ici le jugement que ç& célèbre ÎNâturalifte _ 
gorte dans la mêjag lettre , fur lft ville de Genève. , f 
,, Dovei pet afFare. di confeguenza dopo la viftta, 
„ délia montagnâ paflare a Ginevsa. Oh la bella Citta 
, t çhe è quella , ini parve di. mirare un pezw di Venc 
M zia.2 ella,è fituata foi LagaLemand , e viehedivifa dal 
„ fiume Rodano , e fulTuna e fa' l'aJtro beltiffirai eiu, 
v fiai fabricati vi fono per i lavari di pannf , di cuogi^ 
„ ed altro. Le ftrade foa belle , te eafe o palazzi » chiefe,- 
,1 fono magnificbe .:. in quella citta non v'i 0210, éd- 
„ il comerzio e le àrti fiorifcono amaraviglia. Parte 4elfar~ 
» v citta i çin cojlioa » « pa»te allajpmiiuca , ed alla, parte 
„ di ponepte, la Cbllina forma f un grande piano tt$te> f 
,» fiançheggiata dfc belle fabbàthe, e piantato dteU 
,* bçri , çd erbe , efiori ; è daqaefto fii>dHeeode perdue . 
,* grandi fcafinate *Ua pianura , tMa&cgnale , co» grandi . 
, r ,ftrad0ni d'alberi* con^fioti ,e piàato.di bella] viûa % • 
,v fon fedili ii^egno dipinti : cqUinne' gienvi fef^ 
9 , tivj , çonçorrogo. rntte le donoe, di qualunque coru. 
„ dizfene délia citta, al granofrafifeggio* La pubMica. 
,,Jibrer.ia-è-abgridantiffima e, benifiimû tenuta. ftitnorai. 
tJ> li.Geneyrjnj di, temperamento piufctpfto . raotauçolico, r 
„phe allegro .,. e mo^txD foftenoti , trattando colforcf-. 
„ tiere. IntefoG per altro., cbe io era Veneiiano- ; fti 
„_trattato con la m&ggior geatilexa* % ..;.-..■?. v; . 
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montagnes un tour d'environ 2? o lieues, 
pour aller 5 , fuivant Pordre que je reçut 
de S. M, , obferver le prétendu noùveatf 
Volcan. Je vous avoue que , bien que je 
dotitafle de la vérité du fait , cependant 
efpérant dé me tromper , f accourus avec 
uft extrême plaifir pour oBferyér un phé- 
nomène fi extraordinaire. Après avoir mar- 
ché Quatre jouft & deux nuits fans nfar- 
rétér , je me fuis trouvé en face (Tune 
moiâWgiie toute envîronnée de fïimée , 
de laquelle fè cfétiâchoierit continuellement 
de jour & dé nuit, 4 e grandes mafles 
cfe pierres , avec un brïïït parfaitement 
fembïabîcà celui du tonnerre ou d'une 
grande batterie dé canon , mais beaucoup 
plus fort encore. Les payfans s'étoîerit 
tous retirés du voifinagé, &n'ofoient voir 
ces éboulemens qùè de la diftance dé 
deux milles , & même de plus loin,. Toutes 
les campagnes voifinçi étoient couvertes 
d'une pouffieré très-reflemblânte à de là 
cendre ; & en quelques endroits cette 
pouffieré avoifc été transportée par lés 
vents , à la diftance de cinq lieues. Tous 
difoient avoir vu de tems à autre, une 
fomée qui étoït rougé pendant le jour \ 
Se qui pendant k nuit était accompa- 
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„ gnéc de flammes* L'enfemble de ces ob- 
M fervations faifoit croire à tout le monde , 
v qu'indubitablement il s'étoit ouvert là un, 
3> Volcan. Pour moi» j'examinai la préten- 
a due cendre , & je ne trouvai qu'une potif- 
J3 fiere compofée de Marbres piles ; j'ob- 
w fervai attentivement la famée , & je ne 
w vis point de flammes , je ne fentis au- 
5> cune odeur de fôufFre ; les fonds des cou- 
9 , rans & les fontaines que j'examinai aveâ 
„ foin T ne me présentèrent abfolument 
w aucune indice de matière fulfareufe. Per- 
v fuadé d'après cers recherches qu'il n'y 
„ avoit là aucune folfatare enflammée , j*en- 
9y trai dans la fumée , & quoique feul & fans 
?3 aucune efçorte , je me tranfportai fur le 
M bord de l'abîme j je vis là une grande 
w roche qui fe précipitoit dans cet abxmej 
py & j'obfervai que la fumée n'étoit autre 
,3 chofe qu'une poufliere élevée par la chute 
„ des pierres. Je recherchai & je trouvai 
?3 alors la çaufe de la chute de ces rochers^ 
v Je vj's qu'une grande partie de la mon- 
p tagne fituée au deffpus de celle qui s'é- 
?> boutoit , étoit çpmpofée de terres & dé 
pierres , non pas difpôfpes en carrières où 
w par lits , mais confufément entaffées. Je 
» reconnus par là qu'il s'étoit déjà fait dans 
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la même montagne , de femblables ébou- 
„ lemens, à. la fuite defquels le grand ro- 
cher, qui eft tombé cette année-, étqit 
demeuré fans appui , & avec un furpiomb 
„ confidérable. Ce rocher étoit compofé 
„ de bancs horizontaux , dont les deux plus 
bas , étoient d'une Ardpife ou pierre feuil- . 
letée 6 fragile & de peu de confiftance : 
les deux * bancs au deffus de ceux - ci \ 
étoient d'un Marbrp femblable à celui de t 
Porto-vënere , mais rempli de fentes trank* 
„ verfales à fes couches. Le cinquième banc^ 
* étoit tout copipofé d'Ardoife à feuillets. 
„ verticaux ,. entièrement défunis, & ce banc 
formoittout le plan fupérieuf de la mon- 
tagne tombée. Sur le même plan il fç, 
trouYoit trois Lacs , dont les eaux péné- : 
,3 troient continuellement par les fentes des 
» couches, les féparoient & décompofoient 
33 leurs fupports. La neige ,. qui cette année 
a étoit tombée en Savoye en fi grande. 
w abondance, que de mémoire d'homme on 
„ n'en avoit vu autant, ayant augmenté l'ef- 
yy fort , toutes ces eaux réunies produifi- 
„ rent la chute de trois millions de toifes 
„ cubes de rochers , volume qui feul fut 
^ firoitpour former une grande montagne. 
„ Dans la relation que j'écrivis de la chute 
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w de cette montagne , & que j'envoyai à 
n S. M. avec un deffin de la montagne 
» même , je rendis plus exactement compte 
„ de la caufe & des effets de cet éboule* 
ment; & je prédis qu'il cefferoiten peu 
de tems , comme il arriva en effet ; & ce 
fut ainfi que j'anéantis ce Volcan". 
§.494* Les ruines de la montagne, dont 
la chuté eft fi bien décrite dans la lettre 
que je viens de traduire , font fituéés art 
Nord-Eft du village de Servoi. Je île les a? 
point vifitées , mais, la route qufe noua fui-, 
vons eft parfemée de grands fragment dé-* 
tachés du haut de la chaîne dont cette mon- 
tagne faifoit partie 9 8c qui : eftfc-peU-prèsde 
là même nature; Quelques-uns de ces débrisE 
méritent notre attention : on y trouve : 
Blocs de i *, De grands blocs d'une Pierre calcaire, 
Marbre q W ( j» une efp Çce d e Marbre gris , traverfé 

par des veines blanches de Sj5ath. J*ai fûu-r 
vent cherché dans ce IVlairbre des vçftigesr 
de corps marins , mais je n*a$ pu en décou-, 
vrir aucun. 
Ardoifer * 2°. De grands 1 & petits morceaux d'uner 
S S & C A^oife dont le? feuillets irrégulieremehr 
dcQuartz. oncles , font mêlés de veines & de couches: 
minces , tantôt de Quartz & tantôt (Je Spath* 
femblabler k ceuxctO§. 48$, 



* $*; Dits: fragtiieris d'une çfpecc de Grès Grès fin 
verdâtre , extérieurement tacheté, fbrfr dur y * dWf 
& c^utt graia très-fin. 

Cb Grès» ne fait awç l'eau: ferte qu'une: 
effervefeence extrêmement foîbte, qui aug- 
mente à la vérité , fi Vou réchauffe l'acide 
dans lequel on le plonge ; mais, qui ne lui 
qte , m fa cohérence, ni ft dureté; car il 
donne, du feu , même après cette épreuve, 
H feufc donc que les grains de fable fin & 
de Mica ^ dont ce Grès eu compofé/foienfr 
unis par un gluten 9 ou quactzeux. ou ar-, ' " . 
gflleux.; &, que \m particules calcaires qu0 
proàufenii la lpgere effqruefcehce que nous 4 
ayons obfervée , fo fpient ! infiltrées, &lo-; 
gent comme un corps .^trsnger , dans fc$ 

pores exfcéfcifiHrs^ 

: y ai vilen Italie des ouvrages» antiques que 
Ton difoit : de Bafalte r mait qui m'ont paru 
d'un genr^dèpienîeirès-reflfemblant à ceinte 
ci, & par iccorféquent teèe^h^pent des yrai^ 
Bafitte* volcaniques Ub^ ftatue d'enfant J 
que Ponrmôntte dansla Gailerie de Flo- 
rence , fous le nom de Britanniçus , & qaer 
rontvdifr debBirfalÉifc, efl: visîtfejEûblablementî ?. - 
dar,e^ mêm#*genœ: de:j)ie*rç^ Jfai f ait trd*. 
vwijer un m Mceaii; de m &*&$ , & ïefpeçéu . 






SMl Dt SâLLXKCHB 

de poli qlfil a pris » reflcmblc parfeitcmené 
à celui de cette ftatue. 
Coachet 4°. Des morceaux compofés de couches 

inélaft.i planes très-minces , qi^i font alternativement 
du Grès que je viens de décrire , & d'une 
Ardoife noire , brillante. 

Dans d'autres fragmens ce font des cou» 
dies calcaires, diflfolubles dans les acides» 
qui font entremêlées de ces mêmes Àrdoi- 
fes, dont la matière eft argilleufe & ne fcit 
aucune effervefcence avec refprit-de-Nitre. 
Nant §. 49 ç. Au milieu de ces éboulis, on 

nw. . travcrfe un torrent qui porte à jrçfte titre le- 
nom de Nant noir, parce que les débris 
d' Ardoife qu'il charie , teignent en noir & 
fon lit Se fes bords. 

La ravine creufée par ce torrent étoit datù 
gçreufe à traverfer avant qu'on eût réparé 
les chemins : il faUoit defeendre dans le fond ' 
de cette ravine par un fentier étroit & obli- 
que , fur des terres mouvantes , qui s'ébou* 
loient fous les pieds des chevaux, & fott* 
vent les faifoient tomber dans le fond du tor- 
rent 

Rognons On tf ouve dans ces débris des variétés 

tf Ardoîfe affi^ curieufes , & çntr'autres des rognons ' 

de C pyrf. d'une matière de la nature de l'Ardoife^, mais r 
tos. dure au point de donner des étincelles très- 
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vive» quand qa la frappe avec l'acier. -Cet 
rognons renferment de petites Pyrites cu- 
biques , éparfes autour de leur centre. C'eft 
vraifemblablement , d'ici que viennent les 
fragmens de cette nature, que j'ai trouvés 
dans le lit de l'Arve , §. 106. 

$. 49^ £k forçant do la ftérile folitude Fond d# 
qu'occupent toutes ces ruines , on entre dans Tuf# 
, une forêt dont le fond eft un Tuf jaunâtre. 

On verra dans la fuite combien il eft fré- 
quent de trouver de grands atmç de Tuf 
dans le voifînage des montagnes primitives. 
. §. 497. Au fortir de cette forêt on fe 
trouve dans les prairies, & enfuitç dans 
les champs du village de Servoz , qui font 
très-bien cultivés , fur une pente douce qui 
defeead au Midi 

Cette expofition méridionale , à l'abri Goltm. 
des v^pts du Nord , eft , à ce que je crois , 
fat caufe de quelques goitres que Ton voit 
dans ce village ; oq en voit auffi à Chéde , 
& par la même ration. Je parlerai ailleurs 
plus au long de cette maladie , fi commune 
dans certaines vallées. * 

§. 498- Les montagnes qui dominent Mined^ 
à MEft & au Sud-Eft le village de Servoz, plonab - 
font des Ardoifes & des Roche? de Corne , 
très-riches ea mines de Plomb. Ces mincç 
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font pour la plupart des Galènes à petits 
grains ,- tenant Argent On n'en exploite 
aucune ; la difficulté de ttomec des foitfft 
fuffifans & des dire&eurs itfteiligens & fi- 
dèles, font les feuls motifs qui s'tjppofent 
à leur exploitation ; car le pays eft ridie 
en bois , & le ruiflèau qui pariTe -à Servez, 
eft fitué très-commodémetit pWir Eure agir 
les bocards & les foufflets. ...j 

Les montagnes du village de Sfitt , qui 
eft fîtué y* Nord de celui de Serrez, deï* 
riere Cette chaîne de montagnes qui eft 
fujette aux ébouleoiens , ibtft auffi très-ri- 
ches en mines de Plomb , tenant Argent. 
, Les Minéralogiftes Tarent que les Àrdôife* 
1 1 qui confinent aux Roches de Corne & aux 
autres Roches primitives , font toujours très-* 
fertiles en mines de ce genre. 
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CHAPITRE VI. ■ " 
Se Servoz au Prieuré de Chamouni. 

Rochers §. 499-JuiN fortant dé Servoz, on paflfo 
de Grès. f ous j es j-ochers taillés à pic , qui furplorn- 
bent au deffus du chemin. 
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Ces rochers font compofés d'une efpece 
de Grès ou de Pierre de fable , dont les 
grains- font mélangés de Quartz: gris & 
noirâtre , de lames brillantes de Mica , de 
petites tache? d'une rouille ferruginetife , & 
de quelques particules de Roche de Corne. 
Us appartiennent à l'efpece décrite dans 
Wallerjus , fous le nom de Cos moïuris , 
pu Cos pftrtieulis majoribus fabulofis diverfa 
natura cdalita* Sf. 90. 

Le Grès dont ces rochers font compofés 
eft très-compa&e , très-dur , donne beau- 
coup de feu quand on le frappe arec l'a» 
cier, & ne fait aucune effervefcence avec 
les acides. Les rochers mêmes n'ont pas 
pue ftruéture bien diftinde ; on y voit des 
fentes qui les divifent par grandes mafles 
irrégulieres , fans que l'on puifle décider 
avec quelqu'apparence de certitude , fi ce 
font des divifions accidentelles , ou les fé- 
paradons des couches. 

Il ferbit bien plus difficile encore de 
dire comment & pourquoi s'eft formée 
dans cette place , cette petite montagne 
de Grès , ifolée , & fituée entre des mon- 
tagnes de genre totalement différens. Nous* 
eflfayerons pourtant une fois dç réfoudre 
çettç difficulté. 
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Torrent § é f 00. Au delà de ces rochers on tra- 
^ ^ !" verfe le torrent de Servoz. Ce torrent roule 
dans fon lit des pierres de divers genres» 
Les plus remarquables font : 
Roches 1 \ d es Roches de Corne vertes : Cofneus 
%^ mt Ji0ilis mollior, Wall Sp. 170. 
Gramts. 2°. Des blocs d'un Granit compofé de 
cryftaux de Feld-Spath , couleur de chair 9 
de Quartz blanchâtre , de Mica & de Ro- 
che de Corne verdâtre. Ces Granits , à rai- 
fon de la Pierre de Corne qu'ils contien- 
rient j exhalent une forte odeur de terre 
tiu d'Argille, quand on les hume&e avec 
le foùffie : les Granits qui ne renferment 
point de Piètre dé Corne * n'ont point cette 
odeur. J'ai vu dans les Vofges, des mon- 
tagnes d'un Granits dans la compofition du- 
quel efctre aufli la Roche de Corne; le 
Ballon d'Alface eft de ce nombre; mais 
dans ce Granit cette Piçrre eft cryftallifée 
en rayons , au lieu que dans les nôtres elle 
parôît informe. 
Coquilla- 3 . De grands fragmeris d'une Pierre 
|£ *" calcaire noirâtre , dans laquelle font ren- 
fermés des coquillages bivalves , qui paroîk 
•fent être dès Anomies liffes. 
Roches '-> --§. 50 ï. Qîjand on a tràverfé ce torrent ,' 
de Corne on tourne à main droite , en làiflant à' fit 

gauche 
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gàûchè de hautes montagnes d'une pierre Mtyàri* 
noire Feuilletée , que Ton prend au premier *** 
coup-d'œil pour une Ardoife; Mais en Tèxa* 
minant avec plus de fbfn , on toit que ce 
fotit des Pierres de Corne * qui fe divifent 
en parallélépipèdes dont la bafe eft un rhom* 
boïde , & qui appartiennent par conféquent 
à cette efpece que les Minéralogiftes Sué* 
dois appellent Trapp. "Wallêrius la nomma 
Corneus irapezius fqiiamulis oblique nitenti* 
bus, S?* 173. J. 

Les premières que l'on rencontre après 
avoir pa(fé le torrent j ont par leur cdii* 
leur la plus grande reiïemblance avec Ici 
Ardôifefc j fouvent même elles fe divifent * 
comme cette efpece de pierre , en feuillets 
tninces , parallèles ehtt'eùx. Mais peû-à-çeii 
elles s'éloignent de cette relfemblancé Se 
prennent une couleur grife , brillante , com- 
me micacée. Ces Roches de Corne font 
plu* Cendres que celles que le Minéralo* 
gifte Suédois a décrites fous le nom que je 
tiens d'indiquer , & iéur tïflfu eft très-futo* 
tilemeftt feuilleté. Peut-être donc cortvieit* 
droit-iï mietrô dé les rapporter à Pefpecë 
que cet Auteur célèbre défigne fous le rioni 
de Saxum cottièo-mkaceuw jiffile , colore nL 
gricante. 8p. 311 « ; car les petits points 

Tome IL P 



226 De Servoz au Prieure* 

V 

* 

brillans qUe l'on obferve dans l'intérieur de 
cette pierre , pourroient bien être de petites 
lames de Mica. 

La ftrudure de ces montagnes n'eft point 
facile à obferver : comme elles fe divifent 
naturellement en maffes de forme rhom- 
boïdale f elles fe féparent , fe délitent , & 
tombent dans un défôrdre au travers duquel 
on a beaucoup de peine à retrouver les 
iituations & les formes primitives. Mais nous 
en verrons du même genre , dont les for- 
mes feront mieux confervées. 
Château §. c 2. À une demi-lieue de Servoz** 

de St. Mi« 

ehel. * on ktffo à droite fur le haut d'un rocher* 
les ruines du Château de St. Michel , dont 
les gens du pays racontent beaucoup d'hit 
tqires de tréfors* de Diables & de Sor- 
ciers. 
Pont Pé- Un demi-quart de lieue plus loin on paflTe 

Efficr. pArve fur un pont de bois , qui fe nomme 
le Pont Pêlifjier. 

On trouve fur cette route dçs fragmens 
de cette efpece de Roche mélangée de Qparte 
& de Spath calcaire , dont j'ai donné la 
defeription , §. 141. Ce mélange fe forme 
dans les fiflures des montagnes de Roche 
de Corne , qui font à PEft de^ cette route, 
& c'eft d'ici que l'Arve nous les apporte* 
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Nous aurons occafîon de trouver dans des 
montagnes du même- genre, des mélanges 
femblables à celui-là , logés encore dans les 
crevafles mêmes où ils ont été formés. 

§. 503. Apres qu'on a traverfé PArve fur Les Mon- 
te Pont Péliflier, on gravit fur le roc vif un tic9 * 
chemin rapide qui porte le nom des Montées. 

Cette montagne eft une Roche primi- Rochct 
tive , du genre des Roches fiffiles ou feuil- P rimiti * 
letées ; mais très-dure & très-compafte. Elle 
eft prefque par-tout mélangée de Pierre de 
Corne , & les montagnes de ce genre que 
nous venons de décrire ( §. f o 1 . ) , conti- 
nuent à régner vis-à-vis de celle-ci , de l'autre 
côté de PArve. Mais les rochers des Mon- 
tées contiennent , outre la Pierre de Corne , 
d'autres élémens des montagnes primitives , 
tels que le Qyartz & le Feld-Spath. Dan» 
quelques endroits la Pierre de Corne eft 
difperfée en très-petite quantité , fous la for- 
me d'une poudre grife , dans les interfaces 
des grains de Qpartz & de Feld-Spath , & 
là les rochers font durs. Ailleurs la Pierre 
de Corne, de couleur verte , forme des 
veines fuivies & parallèles entr'elles , qui 
régnent entre les grains de Qyartz & de Feld- 
Spath , Se là le rocher eft plus tendre. Le 

P % 
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Mica ne fe trouve dans cette roche qu'en 

très-petite quantité. 

Mélan- §. 5*04. Ces Roches feuilletées, compofées 

ges qui $xm m êlange de Pierre de Corne , de Qpartz, 

l«s pafla. de Feld-Spath & de Mica , forment la tran- 

ges d'un fition entre les Pierres de Corne pures & 

genre a t ~ 

un autre, 1« Granits. 

Nous avons donc déjà vu deux paffages 
bien marqués , celui des Pierres calcaire» 
pures aux Ardoifes , par les calcaires mêlées 
d'Argille , & divifées en feuillets minces & 
tortueux ( §. 467 ) ; & celui des Ardoifes 
aux Granits , par les Pierres de Corne & 
les Roches feuilletées. 
Fiflures §. fof. Les rochers des Montées font 

T&z trav ^ rfés <ï a & là P» de5 fentcs ""PB» 
& de Mi- de Quartz , confufément cryftallifé & mêle 

ca# de Mica. Ces fentes fe font remarquer par 

leur couleur , qui eft beaucoup plus blan- 
che que celle des autres parties du rocher. 
Mine de §, 506. Dans ce même rocher, mais un 
cuivre. p ÇU pj us f ur | a j ro j te delà route, environ 

à un quart de lieue au deflus du Pont Pé* 
liffier , on voit l'entrée d'une gallerie que* 
l'on avoit ouverte pour la recherche d'une 
mine de Cuivre , mais que l'on a abandonnée 
parce qu'elle étoit trop pauvre. 

Quelques morceaux que j'ai trouvés par^ 
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mi les déblais m'ont fait voir que c'étoit 
une mine de Cuivre jaune , renfermée dans 
une gangue quartzeufe. 

On voit aufli fur le chemin même , en Pytite*. 
approchant de la vallée de Chamouni , de 
petites Pyrites cubiques , extrèment brillan- „ 
tes, diflTéminées dans la Roche primitive* 

Les couches de ces Roches ne m'ont 
pas paru bien régulières ni bien diftindes. 

§. Ç07. On rencontre fur cette route 
des blocs épars de différentes efpeces de 
Granits , qui fe font détachés de la chaîne 
centrale dont nous fournies très-pioches. 

Plusieurs de ces blocs de Granit font du Granit* 
genre de ceux que j'appelle veinés (§. 1 63. ). vetncs - 
Dans ces Granits , les petites lames argen- 
tées du Mica font diftribuées fur des lignes 
légèrement ondées , mais cependant parai- * 

leles entr'elles & fuivies dans toute l'éten- 
due de Ja pierre. On trouve fur cette route 
une grande variété de ces Granits ; on en 
voit dont les feuillets ont à peine une demi- 
ligne d'épaiffeur , & d'autres où ils ont près 
d'un demi-pouce. 

Je ferai voir dans un des chapitres fui- 
vans", combien ce genre mixte nous donne 
de lumières fur la formation des Granits 
proprement dits, ou des Granits en mafle. 

P 3 
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Plantes §. 508. C'est fur les rochers qui bor- 
alpmcs, c j enC ce t te rou te , que croiffent les premières 

plantes vraiment alpines , que l'on a le plai- 
fîr de rencontrer en allant à Chamouni. 

Après que les froids & les occupations 
<Je Thyver m'ont tenu pendant plufieurs mois 
éloigné des hautes Alpefc, lorfqu'il m'eft 
enfin permis d'y retourner, les premières 
plantes des Alpes , au moment où je les 
apperçois, me caufent toujours une émo- 
tion agréable; il me femble alors que je 
fuis dans mon élément , au centre des jouit 
fances les plus vives que l'étude de la Na- 
ture pqiffe donner à fes amateurs. 

J'aime à revoir le Rhododendron ferrugi- 
neum , cet arbrifleau charmant , dont les ra- 
meaux toujours verds font couronnés de 
fleurs purpurines , qui exhalent une odeur 
auffi douce que leur couleur eft fine ; l'Au~ 
ricule des Alpes , qui a gagné dans nos jar- 
dins des couleurs plus riches , mais qui n'y 
9 plus la fuavité du parfum qu'elle répand 
fpr ces rQchers ; V£ftrQLntia alpine , la Saxu 
fraga cotylédon 9 &c. 
f Défilé §. 509. Cp ne font pas les plantes feu* 

feuvage & * es > W 1 donnent à cette route uh cara&ere 
qlpeftre. Les rochers primitifs fur lefquels 
elle palTe, l'Arvç fçrrçe daps un paffage étroit 
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& profond , fon écume que l'on voit blan- 
chir au travers des cimes des Sapins qui 
font fort au deflbus des pieds du Voyageur; 
& de l'autre côté , un rocher noir , taillé 
prefqu'à pic , teint çà & là de couleurs mé- 
talliques , & portant de place en place , 
comme fur des étagères, de grands Sapins , 
dont le verd obfcur contrafte avec la blan- 
cheur des Bouleaux : tels font les objets qui 
caradérifent l'avenue vraiment alpine de la 
vallée de Chamouni. 

Cette route en corniche au deflus de 
l'Àrve , étoit autrefois un fentier étroit où 
il eût été imprudent de refter à cheval: 
mais depuis quelques années on a fait fau- 
ter des rochers , & on l'a élargie au point 
qu'elle eft acceflîble à de petites charrettes. 
On y paffe fans aucun danger, & l'on 
peut cependant d'après cette route , fe for- 
mer une idée des paffages périlleux des hau- 
tes montagnes. 

Cette vallée étroite par laquelle on pé- 
nètre dans celle de Chamouni , eft dirigée 
de même que la grande vallée de la Bon- 
lie-Ville, droit au Sud de l'aiguille aimantée , 
c'eft-à-dire , à-peu-près au Sud-Sud-Eft. 

§. fio. En fbrtant de ce défilé étroit' v *"£ e 

~ <* v i o „ de Cha- 

Se fauvage, on tourne a gauche &Pon en* mou ni ; 

P4 
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grand tre dans la vallée de Chamouni , dont Pat 

Maclç pe<a e ^ 3U CO ntraire, infiniment dpu* & 

S&&, riant, Le fond de la valiéç en forme dç 

berceau , eft couvert de prairies, au milieu 

defquelles paffe le chemin bordé de petites 

. paliffades, On découvre fuçcefUvemçnt les 

différens glaciers qui defcepdent dans cette 

yaHée. On ne voit d'abord que celui «le Ta* 

çonay , qui eft prefque fufpendu fur la 

pente rapide d'une petite ravine dont il 

occupe le fond. Mais bientôt les yeux fe 

fixent fur celui des JJuiffons , qu'on voit 

defcendre du haut des fommités voifînes 

du Mpnt-Blanç : fes glaces d'une blancheur 

éblouiffante , dreffees en forme de hautes py* 

ramides , font un effet étonnant au milieu 

des forêts de Sapins qu'elles traverfent & 

qu'elles furpaflent On voit enfin de loin le 

grand glacier des Bois , qui en descendant , 

fe recourbe contre la vallée de Chamouni ; 

pn diftingue fes murs de glace qui donxk 

pent des rocs jaunes , taillés à pic. 

Ces glaciers majeftueux , féparés par de 
grandes forêts , couronnés par des rocs de 
Granit d'une hauteur étonnante , qui font 
taillés en fprmç de grands obélifques , & 
entremêlés de neiges & de glaces, préfeû- 
tÇflt m des plus grands Çc des plus &*• 
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gulîers fpeâacles qu'il foit poffible d'ima- 
giner. L'air pur & frais qu'on refpire , fi 
différent de l'air étouffé des vallées de SaU 
lenche & de Servoz , la belle culture de la 
vallée, les jolis hameaux que Ton rencon- 
tre à chaque pas , donnent par un beau 
jour Tidée d'un monde nouveau, d'une et 
pece de Paradis terreftre , renfermé par une 
Divinité bienfaifante dans l'enceinte de ces 
montagnes. La route , partout belle & fa- 
cile , permet de fe livrer à la délicieufe rê- 
verie & aux idées douces , variées & nou- 
velles qui fe préfentent en foule à l'efprit. 

Quelquefois de grands éclats , fembla- 
blés à des coups de tonnerre , & fuivis 
comme eux par de longs roulemens , inter- 
rompent cette rêverie , caufent une efpece 
d'effroi quand on ignore leur caufe , & 
montrent quand on la connoît, combien 
eft grande la maffe des glaçons dont la 
chute produit un fi terrible fracas. 

La grandeur des objets trompe fur les 
dîftances ; en entrant dans la vallée, on croit 
qu'en moins de demi-heure on arrivera à l'au- 
tre extrémité; & cependant on met deux 
heures à aller jufques au Prieuré , qui n'eft 
pas même à la moitié de la longueur de 
la vallée. 
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Idéegé- §. ?n. La vallée de Chamouni eft re> 
cctt' 6 af Ç°urbée en forme d'arc. Sa direction moyenne 
lée. court du Sud-Oueft au Nord-Eft; elle eft 

donc parallèle à cette partie de la chaîne 
des Alpes , & par conséquent elle eft du 
nombre de celles que je nomme longitudi- 
nales. 

Au contraire , les vallées que nous avons 
fuivies en venant de la Bonne-Ville à Cha- 
mouni , coupent , quoiqu'un peu oblique- 
ment, les chaînes des Alpes, & appartien- 
nent ainfi aux vallées trcmfverfales. 

Les extrémités de la vallée de Chamouni 
fe recourbent, l'unfe vers l'Oueft-Sud-Oueft, 
& l'autre vers le Nord-Nord-Eft. 

Toutes les montagnes qui bordent cette 
vallée , font dans la clafTe des primitives. 
On trouve cependant une ou deux carrières 
de Gypfe , & des rochers calcaires parfe- 
més dans le fond de la y allée ; on voit aufli 
quelques bancs d'Ardoife , appliqués contre 
le pied du Mont-Blanc & des montagnes 
tle fa chaîne. Mais toutes ces pierres fécon- 
dâmes n'occupent que le fond ou les bords 
des vallées ^ & ne pénètrent point dans le 
cœur des montagnes ; le centre de celles- 
ci eft de Roche primitive , & les fommités 
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affifes fur ce centre, font auffi de cette même 
Roche. 

La moitié accidentelle de cette vallée que Plan de 
nous parcourons en allant au Prieuré , pré- nes "" 
fente une fi grande variété d'objets qu'ils h vallée 
nous arréteroient trop long-tems , fi nous de c !* a * 
voulions les obferver chemin foifant , je m0UiUa - 
conduirai donc mon Lefteur jufques au pied 
du Buet, en me contentant d'indiquer ce 
qu'il y a de plus frappant fur cette route : 
nous gravirons enfuite cette montagne. Nous 
obferverons & fa ftru&ure & celle des mon- 
tagnes N que l'on découvre de fa cime , après 
quoi nous redefeendrons dans la vallée de 
Chamouni , nous étudierons fes glaciers , 
& nous irons vifiter & obferver en détail 
les objets les plus dignes de l'attention des 
Naturaliftes. 

§. 51a. A une bonne demi-lieue de l'en- Nant de 
trée de la vallée , on traverfe une profonde ^jôaîi. 
ravine , creufée par un torrent qui fe nomme 
le Nant de Nayin. On voit au pied de la 
montagne un grand amas de débris coupés 
par ce torrent , & au deffus [de ces débris , 
des bancs d'Ardoife , appliqués contre le 
corps de la même montagne. Le lit même 
du torrent eft rempli de fragmens de ces 
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Ardoifes qui font mêlées de Spath & de 
Qpartz. 

Jf* 0f * m §• f ij. Un demi-quart de lieue au delà 
de cette ravine, on paflfe dans le village 
des Ouches , Tune des trois paroiffes de la 
yalléc de Chamouni. 

Ardoifes On voit encore ici fur fa droite , le* 
nées! 001 Ardoifes prefque verticales, appuyées con- 
tre les montagnes primitives. Les maifons 
du village font couvertes de ces Ardoifes. 

Nant & §. f 1 4. A quelques minutes des Ouches % 

la Grîa. e ùn travcr f e encore une profonde ravine , 
formée par le torrent de la Gria , qui deC 
cend d'un petit glacier que Ton voit fut 
pendu au fommet d'une gorge de la mon- 
tagne à droite. 
Nant & On pafle encore un autre torrent à demi* 

faconay C ^ eue ^ u Précédent; il defeend auffi d'un 
glacier , & porte comme lui, le nom de 
Taconay. Ce glacier m'a paru confidérable- 
ment "augmenté depuis l'année 1760, où 
je le vis pour la première fois» 

Ces deux glaciers defeendent des deux 
côtés d'une haute montagne , que l'on voit 
de. Genève , au pied des neiges du Mont- 
Blanc ; elle paroît comme une grande porte 
noire , de forme demi-circulaire par en haut > 
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& ïiïlonnée par des ravines perpendiculaires 
à l'horizon. 

§. f i j . A un quart de lieue r du ruilTeau Nant * 
de Taconâjr , on traverfe fur un pont de | ,a £ €rdci 
bois le torrent qui defcend du glacier des 
Bridons , & qui porte le nom de ce glacier. 
Ce torrent cft beaucoup plus confidérable 
que les précédens ; il roule un grand nom- 
bre de fragment de Granit ,* qu'il arrondit 
en les entraînant ; & fes eaux font blan- 
chies par le [fable fin que produisent la 
rupture & la diviiîon de ces Granits. 

On trouve auprès de ce torrent , de 
grands blocs de ce même genre de pierre , 
qui font roulés du haut du Mont-Blanc 
ou de fes bafes , par la vallée de ce même 
glacier , qui fe prolonge fans interruption 
jufques auprès des fommités de cette haute 
montagne. 

Qjjand on feroit très-preffé par le tems % 
on pourroit fe détourner fur la droite 3 & 
vifiter ce glacier en allant au Prieuré*, qui 
elt encore éloigné de là de trois quarts de 
lieue. On épargneroit environ une heure 
qu'il en coûte de plus, lorfqu'on y Va de 
ce dernier village. 

§. 516". Use demi-heure avant d'arriver Pont for 
au Prieuré , on quitte la rive gauche de l ' Arve * 
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Belles 
Sources. 



Monta- 
gne de 
Roche de 
Corne. 



Le Pneu. 
rédeCha* 
mouni. 



PÀrve, que l'on a toujours fuivie defmï* 
le Pont Péliffier , & l'on traverfe cette ri- 
viere fur un pont de bois. 

On s'approche alors des rochers qui bor- 
dent la vallée fur la rive droite de l'Arve ; 
on voit fortir du pied de ces rochers de 
belles fources , femblables à celles que nous 
avons vues entre Clufe & Sallenche , & 
qui font auffi vraisemblablement l'écoule- 
ment d'un Lac fitué ftir le haut de la mon- 
tagne. Celui que les gens du pays croyent 
être le réfervoir de ces fontaines , eft . der- 
rière la plus haute fommité du Mont Bre- 
ven ; il n'a aucune ilïue apparente , & reçoit 
cependant les eaux d'une affez grande fur- 
face de rochers. 

La bafe de la montagne de laquelle for- 
tent ces fources , eft une Roche de Corne, 
mêlée de Mica & de Qyartz : fes couches , 
à peu-près verticales , font fouvent brifées 
& diverfement dirigées. Il paroît cependant 
que la diredion générale & primitive de 
leurs pl^ns eft parallèle à celle de la vallée , 
qui court ici à-peu-près au Nord-Eft. 

§. f 1 7. Le Prieuré, chef-lieu de la vallée 
de Chamouni , eft un bourg ou du moins 
un très-grand village , bâti au bord de 
PArve , fur la pente d'un coteau produit 
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par l'entaffement des débris du Mont Bré- 
ven qui domine au Îfard-Oueft les der- 
rières du village. Je parlerai ailleurs de fes 
habitans , & de fon heureufe pofition pour 
fervir de centre aux excurfions d'un Na- 
turalifte. Je dirai feulement ici , que le fré- 
quent abord des Etrangers a encouragé à 
bâtir des auberges , où l'on eft affez bien 
nourri & très-proprement logé. Je vais or- 
dinairement chez la veuve d'un Notaire, 
M rac . Couteran , femme d'une probité re- 
connue , qui a des chambres très-propres , 
& qui traite fort bien & pour un priSf hon- 
nête , ceux qui vont loger chez elle. Mr. 
Çharlet, fon gendre, premier Magiftrat 
de 1% vallée , homme inftruit , & très-pro- 
pre à informer les Etrangers de toutes les 
particularités du pays , qui peuvent les inf- 
térefler , occupe une maifon très-vafte , & 
donne des lits à ceux qui ne trouvent pas 
de place chez M rae . Couteran. 

En prenant une moyenne entre plufieurs 
obfervations , nous avons trouvé que l'élé- 
vation du fol du village $ vis-à-vis de chez 
M mc . Couteran, étoit de 337 toifes au 
deffus du Lac , & par conféquent de 5 34 
au deffus du niveau de la méditerranée. 

Nous arrivâmes à midi au Prieuré, nous 
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y dînâmes $ & nous allâmes enfuite à quatre 
lieues plus loin , coucher au pied du Buefc 
pour y monter le lendemain. Il eft fl ïm* 
portant d'avoir un beau jour pour monter 
fur cette montagne , que dès qu'on l'efpere , 
il faut en profiter fans délai. Je fùivrai ici 
d'autant plus volontiers l'ordre de notre 
route , que cette cime élevée nous pré- 
fentera des obfervations générales , dont 
nous verrons enfuite les détails en parcou- 
rant les différentes parties de la Vallée de 
Chamouni, 

Cependant 9 comme nous verrons pïu- 
iîeurs glaciers fur cette route , & que nous 
en découvrirons un plus grand nombre 
encore de la cime du Buet s je croi§ qu'il 
convient de s'arrêter un moment ici , pouf 
prendre quelques idées générales fur leuç 
nature & fur leur formation. 
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CHAPITRÉ VIL 
2to Glaciers en général. 

$. 518- J'Ai cru dcvoiir donrier* comme iJiftîità* 
les habitans des Alpes , le nom de Glacier, *££ * nt £ 
à ces amas 'de glaces éternelles qui fe for* Glacière. 
ment & fe eonfervent en plein air , dans 
les vallées, & fur les pentes des hautes 
montagnes» 

Le nom de Glacière fervirà , comme il 
a toujours fait , à défigner ces cavités fou*, 
terraines , naturelles ou artificielles » qui con- 
fervent la glace en la tenant à l'abri des 
rayons du Soleil 

§. 519. Plusieurs Naturalises ou Géofc- Auteurs 
graphes JSuiffes , Me'rian , SiMler é Hot> écrit^fur 
tinger , Scheuchzer & autres , ont écrit les Gla- 
fur les glaciers des Alpes* cicr *- 

Mais perfonne n'a traité ce fujet avec Ouvrage* 
plus d'étendue & de profondeur que Mr. g RU] ^ 
G. S. Gruner i dans fon ouvrage intitulé 
Befcbfeibung der Eifgebirge der Scfmeizer^ 
landes , imprimé à Berne en 1 7 6 o , en trois 
volumes in-8°. Ce même ouvrage a été tra- 
duit & abrégé par Mr. de Keraglio , qui l'a 

Tom IL Q. 
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réduit en un volume in-4° # , imprimé à Paris 
en 1 770 , fous le titre iïHiftoire Naturelle 
des Glaciers de Suiffe. Les deux premiers 
volumes de l'ouvrage original , qui répon- 
dent aux deux premières parties de la tra- 
duction , contiennent les defcriptions dé- 
taillées & les deflins des glaciers les plus 
remarquables de la Suiffe & du Faucigny. 
Les defcriptions qui font le fruit des ob* 
fervations de l'Auteur , font très-exaâes & 
très-fatisfaifantes : mais comme il étoit im- 
poffible qu'il vifitât lui-même un fi grand 
nombre de montagnes , il a été contraint 
à s'aider de fecours étrangers. La defcrip- 
tion qu'il donne des Glaciers du Faucigny , 
a été tirée de deux Lettres inférées dans 
les Mercures Helvétiques , des mois de Mai 
& de Juin de Tannée 1743. Quant à la 
planche qui devroit repréfenter ces mêmes 
Glaciers , je ne fais qui l'a communiquée 
à Mr. Gruner , mais il eft certain qu'elle 
n'a aucune reffemblance avec eux. 

Le troifieme volume de l'ouvrage de 
Mr. Gruner, qui fait la troifieme partie 
de la traduction Françoife , eft un traité fur 
l'origine , la nature & les différences des 
glaciers. Dans ce traité l'Auteur a épuifc 
fon fujet, autant du mejns qu'un fujet de 



jPhvfique eft fufceptible de l'être î 8c bien 
qu'un Phyficien ne fût peut-être pas de fort 
avis en tout , il feroit cependant) difficile 
de donner en général de meilleures expli- 
cations des différens phénomènes que pré- 
fentent ces amas de glace. 

§. 720. L'original Allemand de cet fUch«* 
ouvrage parut précifément la même année clies P ltti 
dans laquelle je fis mon premier voyage i cffc 
aux Glaciers de Chamouni; je n'en eus au* 
cune connoiffance ; je n'entendois même 
point alors la langue dans laquelle il eft 
écrit , & là traduction Françoife ne parut 
que dix ans après. 

Ignorant donc que ce fiijet eût été fl 
fort approfondi , je l'étudiài avec foin en 
1760 & en 1761 : je fis même ^n 1764 
un troifieme voyage aux Glaciers i au mi- 
lieu de Mars $ faifon qui eft encore l'hyveif 
dans ces hautes montagnes * pour obfervet 
leur état dans cette faifon , & pour en tiret: 
des lumières nouvelles fut les caufes de la 
formation & de la durée de ces amas de 
glace. 

Trois mois après mon Retour , je lus 
dans l'aifemblée publique des promotions 
de notre Académie , un difcours qui con« 
tenoit une defcription fuccinfte des Gla« 

eu 
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ciers, & la théorie générale dé leur for- 
mation. Cotrçme les obfervations que j'ai 
j faîtes depuis lors fur un grand nombre de 

diffirens glaciers , ont confirmé les idées 
que je m'en étôis formées & que j'avois 
énoncées dans ce difcours; comme d'ail- 
leurs mes lecteurs ne connoiffent peut-être 
pas tous l'ouvrage de Mr. Gruner , je vais 
donner ici les réfultats généraux de mes 
obfervations. 
Vuegé. §. 5 ij, Si un Obfervateur pou voit être 
jUpes! CS t ran fp°^ t s à une aflez grande hauteur au 
deffus des Alpes , pour émbrafler d'un coup- 
d'œil celles de la SuiflTe , de la Savoy e & 
du Dauphiné ; il verroit cette chaîne de 
montagnes , fillonnée par de nombreufea 
vallées * & compofée de plufieurs chaînes 
parallèles » la : plus haute au milieu , & les 
autres déGroiflant graduellement, à mefure 
qu'elles s'en éloignent. 

La chaine la plus élevée, que je nomme 
la chaîne ce?ttrale , lui paroîtroit hérifTée de 
rochers efcarpés, couverts, même en été, 
de neiges & de. glaces, par-toutoù leurs 
flancs ne font pas taillés abfolument à pic. 
Mais des deux côtés de cette chaîne il veir- 
roit de profondes vallées , tapiffées d'une 
belle verdure , peuplées de nombreux yil- 
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lages , & arrofées par des rivières. En dé- 
taillant un peu plus ces objets , il remar- 
quèrent que la chaîne centrale eft compofée 
de pics élevés & de chaînes partielles > coi£ 
vertes de neiges fur leurs fommités ; mais 
que. toutes les pentes de ces. pics & de 
ces chaînes, celles du moins qui ne font 
pas exceflivement rapides , font chargées de 
glaces , & que leurs intervalles forment de 
hautes vallées , remplies d'amas immenfes 
de glaces , qui vont fe Verfer dans les vallées 
profondes & habitées , qui bordent lai grande 
chaîne. 

Les chaînes les plus voifînes de celle 
du centre préfenteroient à PObfervateur » 
mais plus en petit, lçs mêmes phénomè- 
nes. Plus loin , il n'appercevroit plus de 
glaces, il ne découvriroit même des neiges 
que çà. & là , fur quelques fommités éle->' 
vées : & enfin , il verroit les montagnes , 
çft s'abaiflant toujours, perdre leur afpect 
fauvage , revêtir des formes plus douces & 
plus arrondies , fe couvrir de verdure , venir 
mourir au bord des plaines & fe confon- 
dre avec elles. 

D'après cet apperçu général, je reeon- DîviGon 
nois deux genres de glaciers , bien diftinds , J^ Gla - 
& auxquels on peut rapporter- toutes leurs 

■ • QLî 
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variétés , quelque nombreufes qu'elles puit 
fent être, v 

Les uns font renfermés dans des vallées , 

plus ou moins profondes, qui, bien que 

/ très-éïevées , font cependant dominées de 

tous côtés par des montagnes encore plus 

hautes,; , 

Les autres ne font point renfermés dans 
des vallées ; mais font étendus fur les pentes 
des hautes fommités. 
Glaciers §, ^ 2 3, Le* Glaciers de la première 
inîere PrÇ * c ^ffe , ceux qui font renfermés dans le fond 
çlalle, des hautes vallées , font les plus confidé* 
râbles , tant pour l'étendue que pour la 
profondeur. On en voit dans les Alpes ; 
dont la longueur eft de plufîeurs lieues; 
celui des Bois dans la vallée de Chamouni » 
? près de ç lieues fans aucune interrup- 
tion , fur une largeur variable , mais qui vers 
Jç haut , eft de plus d'une lieue, 
Jlioeeu, On dit même communément, que la 
jirire •* plupart des Glaciers communiquent entr'euff, 
inent des #ç remplirent de hautes vallées , parallèles 
^«nfvçfw aqx gwndes vallées longitudinales des Alpes* 
feltt, JVlajs à Vexception du grand Glacier de la 
vallée- de Bagnes , que Mr. Bourrix vifita 
pour h prepiiere fois , l'année dernière 1778* 

& que jç n'ai point vu encore > il n'm 
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exifte point, du moins que je connoiffe, 
qui ait une longueur de plufieurs lieues dans 
cette direction. Ils font prefque tous ren- 
fermés dans des vallées tranfverfales , qui 
fe verfent dans les baffes vallées longitudu 
nales , & qui fe terminent vers le haut par 
de grands culs-de-facs entourés de rochers 
inaccefEbles. On en voit cependant qui ne 
fe terminent pas ainfi ; celui du Griés , par 
exemple, que j'ai vu en 1777, traverfe 
de part en part la haute chaîne des Alpes; 
& fa partie la plus élevée , qui eft une 
petite plaine de glace , fert de limites entre 
le Vallais & le Piémont 

§. {23. L'épaisseur ou la profondeur de iEpaifleur 
ces amas de glaces eft différente en différens jj® la Bi- 
lieux. Dans le glacier des Bois à Chamouni , 
je l'ai trouvée communément de 80 à 100 
pieds ; mais on comprend que par-tout où 
il fe rencontre des creux ou des enfonce, 
mens , cette profondeur doit être beaucoup 
plus grande ; on dit avoir trouvé des épaif- 
feurs de glace de plus de 100 toifes, & 
quoique je ne l'aie pas vu , je n'ai cepen- 
dant point de peine à le croire. 

§. 524. Ces grandes vallées de glace ont Crevais 
communément leur fond plus ou moins d ? $ Gb * 

cicrs* 

incliné: par-tout où fa pente eft rapide, 

Q.4 
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les glaces entraînées par leur poids , & iné- 
galement foutenues par le fond raboteux 
t qui les porte , fe divifent en grandes tran- 
f ches tranfverfales , féparées par de profondes 
1 ï crevajTes. 
F^n^s Çg S glaçons ainfî divifés , quelquefois 
telle! $e* même foulevés par la preffion de ceux qui 
tf'fjWf les fuivcnt , préf entent de grands' & beaux 
/ ! acçidens , des formes bizarres de pyra r 
- t xnides , de tours , de grandes crêtes pe&- 
j çées , &c. 

i, Les curieux qui n'ont vu ces finguliers 
"\ entaffemens qu'au pied du glacier des Buif- 
| fons , croyent que ce phénomène eft pro- 
pre à la partie inférieure des glaciers ; mais 
ceux qui ont remonté un grand nombre de 
vallées de glace jufques à leurs plus hauts 
termes , fayent que ce phénomène fe ré T 
pete , même au haut de ces vallées, , par r 
tout où lUnciinaifon du fol furpafle 3 o ou 
40 degrés. Ces glaciers hérifïes font même 
. fouvent en obftacle au Naturalifte , & lui 
barrent le paffage , parce que dans ces en- 
droits ils font absolument inacccflibles ; on 
ne peut point les traverfer , ni à plus forte 
raifon, gravir contre leur pente. 
Plaines Mais par. tout où le fond eft horizon- 
4? g ace. ^ oy ^ mi Qç ijjçii^ çn peatç 4puçei. 
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la furface de la glace eft âuffi à-pëu-prèa 
uniforme ; les crevaffes y font rares , & pour 
l'ordinaire affez étroites: Ces parties des gla- 
ciers offrent au Voyageur une marche fûrd 
&. facile; on y patte à cheval, on y roule* 
roit même en carrofle , s'il y avoit des routes 
£our conduire dps voitures à cette élévation, a î 

§. f 2 f . La furfaçe de la glace n'éft Ittur fbrî 
nulle part gliffante , comme celle des foffés £ a a y ¥jj£ 
-& des Lacs gelés; on .ne fauroit y Faire fcifte. k 
ufage de patins ; elle eft rude & grenue , & \ \ 
Ton ne rifque de gliffer, que dans les en- t 
droits où cette furface a unç pente très- f 
Jrapkiç, m , > 

Sa ftibftance même eft très-poreufe , on Leur 
n'en voit nulle part de grands morceaux f " bftance 
tranfparens & exempts de bulles ; on tfy fe. 
voit pas non plus de greffes bulles , 'corn* 
me dans la glace ordinaire ; on à peine 
à en trouver dont la grandeur furpaffe 
celle -d'un pois; fôuvent ces bulles font 
alongées, leurs formes font tortueufes & 
bizarres , femblables à celles que prend du 
plomb fondu en fe figeant au milieu de 
Peau. Les parties de cette glace n'ont pas 
entr'elles beaucoup de cohérence: obligé 
bien des fois à tailler dçs efcalicrs dans 
des murs fojides qui en étoient compofés, 
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je ne l'ai point trouvée aufli dure que 1* 

• glace commune ; & il eu bien naturel que 

cette multitude de pores la rende moins 

' compacte. Elle n'eft pas non plus , comme 

on l'a prétendu , plus difficile à fondre que 

- la glace ordinaire. 

Cette; §. %%6. Toutes ces propriétés de 1* 

ic^odatt S^ *P* «mplit les hautes vallées des 
de la coq. AIf>es , prouvent qu'elle n'a été formée , ni 
gclatiotr pg r j a congélation de grands réfervofrs d'eau , 
ge imbu *& pa* une application fucceffive de lame* 
bécd'caa. ^J?eau qui fe gèlent» comme dans les fta- 
ladites de glace. Toutes les glaces for- 
mées de l'une ou de l'autre de ces deux 
' manières, font tranfparentes , compares ; 
'À Gr elles ont quelques efpaces. troublés 
, : par des pores, toute leur fubftance n'en eft 
■] -pas uniformément remplie. Il n'y a que la 
'glace formée par la congélation d'une neige 
imbibée d'eau , qui reffemble parfaitement 
à la nôtre; l'eau ne pouvant pas chaflfer 
tout l'air qui eft logé dans les interfaces 
: des particules de la neige, cet air joint à 
; celui qui fe développe dans le moment 
: nlême de la congélation » forme les bulle* 
nômbreufes dont cette glace eft remplie. Il 
cil aifé de fe convaincre de la réalité de 
, cette obfervation , en faifant geler à deiïein 
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de la neige mouillée. On verra arec fur- 
prife le nombre & les formes tortueufes i 
des petites bulles qui troubleront fa tirant ; 
parence s & fi l'on voit enfuite celle de 
nos glaciers , on fera frappé de fa reflem- 
blance avec cette glace faftice. J'infifte fur 
cette Obfervation , parce qu'elle me donna 
en 1 764 , la folution du problème de la 
formation des glaciers. 

§. f37. Il eft évident qu'il doit s'accu- Origine 
tnuler une immenfe quantité de neige dans • Gb * 
le fond des hautes vallées des Alpes; non 
feulement parce que pendant neuf mois de 
l'année , toute l'eau qui , dans les régions in- 
férieures , tombe fous la forme de pluie, ne 
tombe dans ces hautes vallées que fous la 
forme de neige ; mais encore parce que 
les pentes rapides des montagnes qui les 
entourent, verfent dans leur fein toutes 
celles qu'elles reçoivent : car les rochers 
tiuds & efearpés ne pouvant pas retenir 
les neiges, qui s'entaffent fur leurs flancs, 
elles glifTent , & forment ces avalanches ter- 
ribles dont nous parlerons ailleurs. 

Les neiges accumulées par ces deux 
caufes dans le fond des. hautes vallées , coto- 
denfées par leur chute & par la preffion de. 
leur gravité, demeurent là prefque fans 
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aucun changement , jufqucs à ce que la 
chaleur du Soleil & les vents chauds dé 
l'été tempèrent le froid naturel à ces hautes 
régions , & réfolvent une pafrtie de ces nei- 
ges. Je dis une partie , car puifque les ava- 
lanches qui tombent dans des vallées aflfez 
baffes & aflfez chaudes pour être cultivées , 
ont quelquefois de la peine à fe fondre pen- 
dant tout le cours de Tété ; on juge bien 
que celles qui tombent dans les hautes vallées» 
inhabitables & incultes à caufe du froid 
qui y règne, ne peuvent jamais fe fondre 
entièrement. Il refte donc dans ces vallées, 
même à la fin de l'été , de grands amas 
de neiges que les chaleurs n'ont point pu 
diffoudre ; & ce font ces mêmes neiges , 
qui abreuvées des eaux des pluies Se des 
neiges fondues , fe gèlent pendant l'hiver , 
& forment ces glaces poreufes dont les 
glaciers font conipofés. 
* J'ai vu fouvent à la fin de l'été , ces 
.amas de neiges condenfées par leur poids 
& par l'eau quelles ont imbibée , couvrir 
les glaces anciennes , contracter comme elles 
de larges & profondes crevafles , & n'en 
différer que par un degré d'opacité & d'in-. 
cohérence , que les froids de l'hiver np 
pianquei\t point de leur enlever. 
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C'est un fait connu dans les Alpes: 
toutes les fois que vous rencontrez une 
grande avalanche qui a rélifté aux chaleurs 
de Tété , & qui eft renfermée dans un fond 
où Peau peut s'arrêter, vos guides vous 
difent : ces neiges feront des glaces au prin- 
tems prochain. 

§. f 38. Cette explication de la forma- Autre 
tion des glaciers paroît fi fimple & fi , na- f/ P ft[ r hc f a 
turelle , que l'on n'imagineroit pas qu'il pût formation 
en exifter un autre. On fera donc bien d . cs g,ap 
étonné qu'un Auteur moderne ( Voyez h * 
Journal de Pbyfique , May 1779. ) en ait 
propofé une, qui lui eft diamétralement op- 
pofée. 11 croit que les glaciers fe forment , 
non point pendant l'hiver, mais pendant 
l'été, & même dans les plus grandes cha- 
leurs. Cet Obfervateur , d'ailleurs très -ha- 
bile , a vu quelques couches de glace , 
formées accidentellement à la fuite de quel- 
ques nuits fraîches, au haut d'un des gla- 
ciers de Chamouni, & il en a conclu, que 
tous ces énormes amas de gl&es font pro- 
duits par la congélation qui fe fait pendant 
les nuits à'été , des eaux des neiges fon- 
dues pendant le jour. 

Ii eft bien vrai , que dans les nuits ciai- Réfuta*. 
res de l'été , il gelé fur ces régions éle- tl0n de 
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ctcte hy« vées ; mais à l'exception de quelques etî- 
pothefe. droits très-finguliérement fitués , ou de quel- 
ques nuits d'une fraîcheur extraordinaire, 
ce qui fe fond en été , même att plus haut 
point des glaciers , pendant que le Soleil 
eft fur l'horizon , furpaffe de beaucoup ce 
qui fe gelé en fon abfence. J'ai fi fouvcnt 
paffé les nuits au pied & au bord même 
des glaciers, je les ai tant de fois vifités 
avant le lever du Soleil 5 que j'ai bien eu 
la facilité d'obferver , quel pouvoit être fur 
eux l'effet de la fraîcheur de la nuit En 
arrivant à l'aube du jour fur les glaciers * 
j'ai trouvé des couches minces de glace , 
formées à la furface des réfervoirs d'eau 
que l'on rencontre fréquemment dans les 
crevaffes des vallées glacées ; mais jamais 
cette glace n'avoit plus d'un travers de doigt 
d'épaiffeur, & par conféquent la congéla- 
tion étoit bien éloignée de parvenir jufques 
au fond des crevalles , & de fonder en- 
tr'enx cfc grands glaçons * comme le die 
cet Auteur : cette glace étoit claire , tranf- 
parente , exempte de bulles » abfolumenc 
• différente de celle du glacier même ; & lai 
chaleur du Soleil pendant le refte de la 
journée , fondoit en entier» non feulement 
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cette glaee nouvelle 9 mais encore une quaa- 
tité de l'ancienne. 

Les eaux des neiges fondues, qui cou- 
lent fur les plaines de glaée , que Ton 
trouve au haut des grands glaciers , bien 
loin de les augmenter , creufent au con- 
traire fur ces mêmes glaciers de profondes 
ravines , & forment au milieu des grandes 
Vallées de glace , ces canaux tranfparens » 
remplis d'une eau vive , claire , dont la fraî- 
cheur égale la pureté , & qui répare fi 
promptement les forces du Naturalifte épui- 
fé, qui vient fe défaltérer fur leurs bords. 

D'ailleurs , les vents chauds qui régnent 
en été , fondent les glaces & les neiges , 
pendant la nuit comme pendant le jour , 
même lùr les cimes les plus élevées ; en- 
forte que par le concours de toutes ces 
caufes , la maflfe des glaces , comme celle 
des neiges , diminue confidérablement dans 
toute l'étendue des Alpes , pendant le cours 
de la belle faifon. 

/ Enfin , de mémoire d'homme 5 on n'a vu 
naître un glacier au milieu de l'été , comme 
cela devroit arriver, fuivant cette fuppofî- 
tion , qni fûrement pàroîtroit bien étrange 
à un habitant des Alpes. Ce n'eft pas qu'on 
pe voie quelquefois naître de nouveaux gla- 
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-ciers ; nous en parlerons plus bas; mai* 
1 c'eft toujours en hiver qu'ils fe forment» 
par la congélation des neiges tombées pen- 
dant le précédent hiver * & imbibées d'eau 
dans.le courant de Tété. 

Si l'on voit fur les glaciers * des amas 
de glace un peu confidérables , dans les- 
quels on distingue des couches ; cela vient * 
ou des couches de neiges fucceflivement 
entaffées d'une année à l'autre ; ou de quel- 
ques fources qui fortant pendant l'hiver de 
l'intérieur des montagnes , ou de deflbus 
de grandes épaifleurs de glace f coulent 
enfuite au grand air , & s'y gèlent fuccef- 
fivement , comme cela fe voit , même danç 
les plaines. Mais cette glace diffère toujours 
par fa confiftance & par fa denfîté ( §§. f 2 f 
& S 26. ), delà glace générale des glaciers* 
D'ailleurs les effets de cette caufe font très- 
bornés ; & comme elle n'agit que pendant; 
l'hiver , elle n'a rien de commun avec l'hy- 
pothefe que je viens de difcuter, 
Gfeciers g ~ 29 l es glaciers du fécond genre, 

du fécond * . r ° c / . j 

genre. ceux qui ne font pas renfermés dans des 
vallées, mais étendus fur le penchant des 
hautes fommités , ont à-peu-près la même 
origine», Souvent leur caufe première eft 
une avalanche de neige, qui s'eft arrêtée 

fur 
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far des rocailles & des débris entafles ai} 
pied d'un rocher efcarpé. D'autres fois la 
neige même , telle qu'elle feft tombée dit 
Ciel , s'accumule à la longue » lorfque la 
pente de la montagne n'eft pas allez ra- 
pide pour la faire giiffer fous la forme 
d'avalanche* 

Ces neiges > comme celles qui forment 
les glaciers du premier genre , fe fondent 
en partie durant les chaleurs de l'été ; i'çau 
qui eft le produit de cette fonte > pénétra 
& imbibe celles qui n'ont pas eu le tem* 
de fe réfoudre , & les froids de l'hiver le* 
furprenant dans cet état , les convertirent 
en glace. 

Mais dans les glaciers de ce genre » l'eau Leur gl* 
qui détrempe les neiges , & qui eft la caufe H m j^ m _ 
de leur converfion en glace , n'étant pas, némenc 
retenue comme dans le fond des vallées , il plu l P°* 
arrive fouvent que les neiges ne font qu'im- 
parfaitement abreuvées^ d'eau , & que pat 
cette raifon la glace qui en refaite , eft en- 
core plus poreufe & moins liée que celle 
des glaciers du premier genre. On en trouve 
même , dont l'incohérence eft telle , qu'il, 
eft permis de douter fi l'on doit leur donner 
le nom de glace, ou celui de neige. 
• Ce n'eft guère que vers le bas de cç$ 

Tome IL R 
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glaciers, où la pente de la montagne en* 
traîne une quantité d'eau fuffifante ' pour 
abreuver complètement lés neiges , que l'on 
troiive des glaces aulfî denfes que dans les 
glaciers du premier genre : la folidité de 
k glace décroit pat degrés * à mefure que 
l'on remonte vers le haut; & fur les forn- 
éfitéfc toémei , fi du moins elles font ifolées , 
on né trouvé jamais que des neiges. 

S'il pouvoit refter encore quelque doute 

for 1'origihe des glaciers , ces gradation* 

entré lés neiges proprement dites, & les 

ffaiës glaces , achèveraient de démontrer 

éellé que je leur ai attribuée. Car on voit 

à l'œil en foirant ces nuances, que c'eft 

toujours la neige qui forme la bafe de ces 

gfecéte , oft reconnoît dans les plus denfes, 

etiihthe dans les plus rares , la même ftruo 

tare* des pores de k-âtéme forme; & on 

voit clairement , que leur plu» ou moins 

de déttflté ne vient que de la plus ou moins 

grande quantité d'eau qui les abrettvoit dans 

le tènis de leur congélation. 

Les ci- $. Ç30. J'ai dit plus haut, que fur le* 

îées n* ^8** ^ cs montagnes ifolées , on ne. trouve 

font cou- jamais que des neiges ; cependant quelques 

vertesque Naturaliftes croyent que celles qui font 

tic neize» 

" très-élevées % le Mont-Blanc , par exemple , 
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font couverte* dé glaces vives. Deux aj$parein 
êès trompeufes ont été caufe de cette erreirf 

En obfervant le Mont -Btaric avec des 
lunettes , ou de la plaine ou du fommefr 
du Mont Bréven , on a vu dés furfaces re£ 
plendiflantes comme de la gîace polie. Mais 
tes furfhces ne font autre chofe qu'une 
croûte tnînce , produite par dé la neigé 
que les rayons dû Soleil ou un vent chaud 
ont Ramollie à fa fuifâce, & qui s'éft en- 
fuite regèléè. J'ai trouvé cent fois les hautes 
cime* couvertes de ces croûtes dures & 
brillantes ; fbuvent riiêtne elles rendent pé-» 
filleux dés paflages qui foht fûrs & faci-* 
les quand lés neiges font tendres ou douces, 
Comme difent nos montagnards. J'ai vtl 
même de Gehévè j là cime du Buet briller 
comme une glace polit , '& par cette inêmef 
faifon ; car il eft bien certain que le fommet 
de èette îïiohtagne h'eft couvert que de 
Heigé. , - 

Uke autre apparence qui i fait éroité 
que la cime du Mont-Blàne étoit couverte 
de glace, cfeft que les lunettes d'approche 
y démontrent de larges & profondes cref- 
taiTei , fémblables à celtes qui divifent le* 
trais glaciers. Mais j'ai déjà dit, §< f 37 * 
4«e tes neiges en s'afiàif&nt, s'éclatent y fe 
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fendent, & contractent des crevafles tout 
auffi bien , & fans doute plus facilement 
que les glaces mêmes. 

Ce n'eft pas en regardant le Mont-Blanc 
du côté du Nord , que Ton peut juger de 
la nature des matières glacées qui le cou» 
vrent ; il faut le voir du côté du Sud » âe 
l'Allée Blanche , du Glacier ou de la Ruize 
de Miage , & du haut du Cramont. De ce 
côté y il eft taillé à pic tout auprès de fa 
cime » & l'on voit fous cette cime , au deflus 
des rocs nuds & efçarpés qui couvrent cette, 
face méridionale» les coupes verticales de 
répaiffe calotte de neige dont cette même 
cime eft coiïferte. Des yeux exercés recon- 
noîffent , même fans le fecours des lunet- 
tes, que cette calotte eft de la neige & 
non point de la glace ; ou que du moins 
ç'eft une congélation qui fe rapproche beau- 
coup plus de l'état de neige que de celui 
de glace. Le blanc mat de ces tranches , 
leur peu de tranfparence , leur coupe plus 
nette & plus uniforme que celles des glaces» 
les cara&érifent & les font diftinguer. Et 
comme on a fous fes yeux en même tems » 
& prefqu'à la même diftance, devrais gla* 
ciers, renfermés dans les gorges, & cou- 
chés fur les pentes qui font au pied des 
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rocs cfcarpés de cette même montagne ; 
la comparaifon que Ton peut faire entre 
ces glaces & ces neiges» ne laifle aucun 
doute fur leur différence. 

Le raifonnement confirme en cela lé 
témoignage des yeux , car il eft impoflî- 
Me que dans une région auffi élevée» & 
par conféquent auflî froide » il fe fonde une 
quantité de neige fuffifante , pour abreu- 
ver d'eau toute la maffe des neiges qui ne 
peuvent point fe fondre. Ce n'eft qu'à une 
certaine diftance au defïbus de la cime , 
qu'il fe raflfemble aflez d'eau pour lier les 
molécules de la neige » & pour leur donner 
une confiftance qui approche de celle de 
la glace. 

Enfin » fi ces obfervations & ces rai- 
fonrtemens ont befoin d'être confirmés par 
une autorité» j'alléguerai celle de M. Gku- 
ner: „ fur les hautes montagnes» dit-il» 
,» & fur leurs fommets couverts de nei- 
ges , on ne trouve aucune glace pro- 
prement dite , mais une neige vieille & 
durcie ". Defcription des glackn de la 
Suiffe 9 p. 314. 

§. ç 3 1. D'après tout ce qu'on vient # C*«fe« 
de lire fur la formation des glaciers , on ^ \™£ 
Jferoit tenté de croire que ces neiges» qui croiflfe- 
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ment g* accumulent toujours , qui ne diminuent 
Çfc«#? jamais en étç autant qu'elles s'augmentent 

i en hivejr * & qui fe convertirent en gla* 

ces , plus folides encore & pipis durables , 

: ^evfoi^nt croître, & même trèsrrapidement , 

jç& épaiflfeur & en étendpe. Heureufemént 

. h Nature a n*is des borner à lepr accroik 

l fement, . 

ttsféa. ^ Lb foleil, les pluies, les vents chauds 

VétL Vé* travaillent pendant l'été à les détruire ; & 

vapora*' l'évappration dont l'a&ion fur la glace, St 

&°to plus encore fur la neige , eft très^confidéra^ 

t>lfe , principalement dans un air raréfié * 

; diflîpe> même dans les plus grands froids* 

l phe quantité çoaûdérable de toutes ce* 

matières. 

JVUïs ces deux çaufes ne tetarderoient 

que foiblement les açqroiflemens annuel* 

des neiges & de§ glaces, s'il n'en e.xiftoi| 

pas deu£ autres dpnt je n'ai point encore 

parlé , & q^il faut développer pour conv* 

pléter cette efquiffe $ç la Théorie des gla T 

piers, 

t|c|a T v §. f 33. L'une de ces paufes eft la çha* 

fcqi 'W «ntépcnie de la Terre , qu{ fait fou, 

Are le? neiges & les glaces , même pen T 

* dant les froids les plus rigoureux, lor£» 

\ ty}Ç \m PpaiflTeW Çft ftflfô grandç pour 
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préfenrer du froid extérieur les fonds % l 
lefqueU elles repofent * 

Notre Terre a reçu du foleil, & 
être d'autres, ciiufes qui ne nous font pas» 
bien connues , un certain degré de cIhk 
knr qui paffe pour être uniforme à la prp- - 
fpndeur de ^ooogo pieds * dans les par- 
ties folides de ce Globe ; ft qui » dans ces . î 
ipêuté* parties » & à cette ra^me profon- \ 
deiir, n'eft pas fenfibLement affe&é par les 
variation? des iaifons. Cette chaleur eft ce 
que j'appelle /a tktdeur intérieure de fa. 
Terre. Elle te fait fentir malgré les froids 
de l'hiver , à tous les corps * qui enfon- 
cés dans la terre 9 ou pofés fur fa furface ,, 
fiant fuftifanunent garantis des impreffions 
du froid extérieur. 

On la neige & la glape font peut-êtr» 
de tous les corps connus , les plus im* 
pénétrables à Taâion du froid ; aucun abri 
ne préfère plus fûrement les plantes des 
rigueurs de l'hiver, que la neige entaiïce 
au deffus d'elles. Dans les pays où les froids 
ne font pas exceffifs 9 on voit fou vent la> 
terre gelée avant la chute de la neige » ? 
reflentir fous cette neige les effets de la> / 
chaleur intérieure, & fe dégeler, lors même f 
que le froid continue de régner dans l'air, ) 

R 4 
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& que les corps qui n'ont pas joui de cet 
abri , ont été continuellement dans un état 
de congélation. Les plantes ainfi garanties 
du froid , font pendant Phiver des provi- 
fions pour leur açcroiffement futur, en- 
forte qu'au moment où les neiges font 
fondues , elles /ont des progrès étonnant , 
; préparés pendant leur féjour fous cet abri 



| >falutairç. Nous voyons dans nos Alpes» 
■J „Jâ S^ldanelle & le Crocus fleurir au prin- 
« / tems jlfmèftire que les neiges fe retirent ; 
; )■ leurs fleurs brillent aujourd'hui dans la même - 
{ i place que la neige couvroit hier. 
Cette* §. 53J. La chaleur fouterraine agit 
induit f ( * ônc continuellement fur les couches in- 
même en férieures des glaciers & des amas de nei- 
*î y p r ^ ges , dont Tépaiffeur eft un peu confidé- 
rails d'eau fable. C'eft elle qui entretient les torrens, 
foijs les qui même pendant les plus grands froids , 
* a r s# ne difeontinuent jamais de fortir de tous 
les grands glaciers. 

L'examen de ce fait fut un des motifs 
qui m'engagèrent à faire en hiver le voyage 
des glaciers de Chamouni. Je trouvai toute la 
vallée couverte d'une neige fi fortement 
gelée, que les Mulets chargés paffbient par 
deflus , fans laifler plus de traces que fur 
un roc folide , & en telle quantité » que 
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1er paliflades qui limitent les pofleffions , en 
étoient cachées , & que Ton fe dirigeoit 
droit où l'on vouloit aller , fans diftinguer . 

les chemins , & fans chercher à les fuivre. . 

t. 

Dahs ce tems là même, il fortoit des' 
courans d'eau de tous les glaciers de laï 
vallée, moitls abondans fatls doute qu'en 
été , mais toujours très-confidérables. Or, 
d'où pouvoient venir ces eaux , fi ce n'eft 
des neiges & des glaces fondées par, la 
chaleur fouterraine ? J'examinai même les 
fonds de ces courans; ils n'étoient point 
gelés, & il ne s'y formoit aucune glace * 
nouvelle ; toutes ces eaux defeendoient dans 
TArve ; & celle - ci , petite à la vérité , mais 
toujours liquide , venoit comme dans la belle \ 

Mon, porter au Rhône le tribut de fes : ? 

i 
eaux, • 

§. Ï34* La fufîon des neiges & des gla- Cettf 

ces par la chaleur intérieure de la terre , ll ? ê, ? ,e 

„ , chaleur 

trouve encore de nouvelles preuves dans amincjt 
la confidération des amas de neiges , le * c °°- 
qui font difpofés par couches parallèles à Prieures* 
la furface du terrain. des » d - 

Chacuke de ces couches êft le produit gcs * 
d'une année ; & c'eft fur-tout dans les gla- 
ciers du fécond genre , qu'on peut les ob- 
server; car ceux du premier , compolës 
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prefqu'eïrtiérement de grandes avalanches J 
çonfuiéraent entaflees , nç présentent que 
rarement des veftigea réguliers de. lrurs ac* 
çroiffemens. On obftrve que les couchée 
4e neige font d'autant plus minces qu'elles 
iont plus voifines. 4u fol fui lequel ellsa 
repofent Les quantités inégales qui tom* 
beat en différentes années , les différent de* 
grés de chaleur des été$> & d'autres caufes 
accidentelles troublent un peu, la régularité 
de cette progreffion , mais n'empêchent 
pas qu'il ne foit vrai * qu'en général , le* 
couches les plus profondes font auffi les 
plus minces» Le poids des couches fripé-* 
rieures qui compriment les inférieures , cou* 
teibue fans doute à les amincir ; cependant 
leur denfité n'eft point en raifon inverfe 
de leur épaifleur : celles du fond contiens 
/ nent réellement beaucoup moins de ma, 
tieres que celles de la furface. Or, cette 
diminution ne peut venir que de leur fonte , 
produite par l'adion de la chaleur fonter* 
raine. > 

y 

Le poids §. 5 3 ç . Une autre çaufe qui s'oppofe 
f/* gl ^ s avec beaucoup d'efficace à un accroifiement 

les entrai* ^^ , 

ne dans exceffif des neiges & des glaces , ç'eft leur 

les baffes pefenteur > qui les entraîne avec une rapii 

dite plus ou moins grande dans les baffe* 
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vallées » où la chaleur de l'été eft afibs fottfr 
pour les fondre. 

La chute des neiges fous la forme d'à* 
valanches , eft un phénomène connu , Se 
auquçl nom aurons occafion de revenit 
ailleurs. Celle des glaces, qui fe lait avec 
plus de lenteur , & pour l'ordinaire avec 
inoins, de ftaeas , a été moins bien obfervée. 

Fjlbsqpc tous les glaciers , tant du pre» 
mier que du fécond genre, repofent fut 
des fonds inclinés ; & tous ceux d'une gran- 
deur un peu conGdérable ont au défieras 
d'eux , même en hiver ( §. f 33* ) > <fc* 
çburans d'eau , qui coulent entre la glace 
& le fond qui la porte, 

On comprend donc , que ces maflefc 
glacées, entraînées par la pente du fond 
fur lequel elles repofent , dégagées par le$ 
eaux , dç la liaifon qu'elles pourroient çon- 
trader avec ce même fond , foulevées même 
quelquefois par ces eaux , doivent peu-à-peu 
gliffer & defeendre en fuivant la pente des 
vallées ou des croupes qu'elles couvrent 

C'est ce gUITement lent , mais contint^ 
(les places fur leurs bafes inclinées , qui les 
entraine jufques dans les baffes vallées , <S? 
qui entretient continuellement des amas de 
glaces dans des vallons aflez chauds pour 
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produire de grands arbres , & même île 
riches moiflbns. Dans le fond de la vallée 
de Chamouni , par exemple , il ne & forme 
aucun glacier , les neiges mêmes y difpa- 
roîflent dès le mois de May ou de Juin ; 
& pourtant le Glacier des Bluffons , celui 
des Bois , celui d'Àrgentiere , defcendent 
jufques dans le fond de cette vallée. Mais 
les glaces inférieures de ces glaciers n'ont 
point été formées dans cette place f & elles 
apportent , pour ainfî dire , l'atteftation du 
lieu de leur naiffance, puifqu' elles defcen- 
dent chargées des débris des rochers qui 
bordent l'extrémité la plus élevée de la vallée 
de glace , & que ces rochers font coitt- 
pofés de pierres , dont les efpeces ne fe 
trouvent point dans les montagnes qui bor- 
dent la partie inférieure de cette même 
I % vallée. 
Amas de § # f 3$. Tous les grands glaciers ont a 
dfpofées ^ ur extrémité inférieure , & le long de 
fur les leurs bords , de grands amas de fable & 
bords des ^ débris , produits des éboulemeas des 

glaciers. <■ 

montagnes qui les dominent Souvent même 
les glaciers font encaiffés dans toute leur 
longueur , par des efpeces de parapets ou 
de retranchemens , compofés de ces mêmes 
débris que les glaces latérales de ces glaciers 
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<mt dépofés fur leurs bords. Dans les gla- 
ciers qui ont été anciennement plus grands 
qu'ils né font aujourd'hui, ces parapets do- 
minent les glaces aâuelles ; dans ceux qui 
font au contraire , plus grands qu'ils n'ayent 
encore été , ces parapets font plus bas que 
la glace; & on en voit enfin où ils font 
de niveau avec elle. Les payfans de Cha- 
mouni nomment ces monceaux de débris, - 
la moraine du glacier. 

Les pierres dont l'entaflement forme ces 
parapets , font pour la plupart arrondies , 
(bit que leurs angles fe foient émoufles en 
roulant du haut des montagnes, foit que 
les glaces les ayent brifés en les frottant, 
& en les ferrant contre leur fond ou con- 
tre leurs bords. Mais celles qui font de- 
meurées à h furface de la glace , fans avoir 
efluyé de frottemens confidérables , ont con- • 
fervé leurs arrêtes vives & tranchantes. 
Qpant à leur nature , celles que l'on trouve 
fur l'extrémité fupérieure des glaciers , font 
des mêmes genres de pierre que les mon- 
tagnes qui les dominent ; mais comme les 
glaces les entraînent v,ers le bas des vallées , 
elles arrivent entre des montagnes dont la 
nature eft entièrement différente de la leur. 

§> î 3 7. k femble un peu plus difficile Bancs de 
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pîerres & jàe rendre raifod desamak de pierres & et 
de *!* ,c ;feble i que Ton trouvé entaffés dans le mû 
des gla- Jttu des vallées de glace , & à une fi grande 
«ers* étftance. des bords de ces vallées , qtfil pa- 
roît impoffible que ces âm^s Viennent des 
^montagnes qui les bordent 

Ces : pierres font ordinairement arrangées 

.par lignes parallèles au bord du glacier y 

jSi l'on Voit foutent plufîeurs de ces ligne* 

féparées par des bandes de glaces vives & 

cures. Quand on traverfe la grande vallée 

îie glace , à deux lieues au deffus de Mon* 

itanvert > on eft obligé de franchir quatre 

:ûu cinq de ces efpeces de retrarichfemens % 

.quelques-uns d'entr'eùx font élevés de 30 

ou 40 pieds au deffus de la furface du glak 

xier , tant par la quantité des pierres qui 

les compofent* que parles glaces mêmes* 

.qui * garanties du Soleil & de la pluie par 

ces mêmes atbas, demeurent au déflora 

d'eux beaucoup plus hautes que là où elles 

font nues» & expofées à toutes les injures 

4t ïatr. 

Ce ne j> A1 vu quelques habitant des Aï^es , qui 

les ' gla* 8 Be Rehaut comment expliquer l'origine d* 

ciers qui ces bancs i difoient que les glaces repouffent 

£j miîft en haut, & chafleût à leur furface, tout 

les corps étrangers qui f» trouvent 



tfons lear intérieur , & même les rochers 
mobiles Sç le fable qui font au dcffous d'elles. 
Mais outre qu'une telle force ièroit abfo- . 
Jument incoolpréhenfible , il y a une diffi- 
culté plus grande encore ; c'eft que la glace 
eft, comme je viens de le dire, beaucoup 
plus élevée au deffous de ces bancs de dé- 
bris , que dans le refte de b vallée ; enforte 
que ces débris ne font que recouvrir des 
arrêtes de glace , qui ont quelquefois 1 f 
ou 20 pieds d'élévation, de plus que les 
glaces nues qui les féparent. 11 faudroit donc 
fuppofer que la glace fe chatte elle-même 
en haut , & cela précifément & uniquement 
dans les places où elle eft chargée du plus 
grand poids , ce qui eft tout à fait abfurde; 
d'autant plus que Ton obferve une con- 
tinuité parfaite entre ces glaces couvertes, 
& celles qui ne le font pas, on voit les 
mêmes fentes , ïes mêmes accidens fe con- 
tinuer de Tune à l'autre* enforte que Ton 
ne peut pas foutenir que Tune foit origi- 
naire du fond & que l'autre appartienne 
à la furface. Voici , je crois , la véritable 
raifort de ce phénomène. 

On trouve dans les hautes Àlpe*, comme Ce font 
dans les plaines, des montagnes qui font des débris 
dans un tel état de caducité» quUL $'an dé- Glacée 
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entrai- tache continuellement des fragment , du 

? Cnt îHcu ent * ers » ou atténués , fous la forme de terre 
des val- & de fable ; & cela arrive , foit parce que 
lées. ces montagnes fe divifent naturellement en 
fragmens de différentes formes, foit parce 
que les injures de L'air les atténuent & les 
décompofent Au printems fur-tout , lors 
du dégel , des pluies chaudes & de la fonte 
des neiges , les parties de rocher , de fable 
& de terre que les gels avoient foulevées 
& écartées 9 tombent fur les glaces con- 
tenues dans les hautes vallées. Ces pierres, 
amoncelées fur les bords des glaciers , obéit 
fent enfuite au mouvement des glaces qui 
les portent. Or, nous avons déjà, vu , que 
toutes ces glaces ont un mouvement pro- 
greffif, qu'elles glitTent fur leurs fonds in- 
clinés, qu'elles defcebdent peu-à-peu juf- 
ques dans les baffes vallées , que là elles 
font fondues par les chaleurs de l'été, & 
que celles qui fe détruifent ainfi , font 
continuellement remplacées par le mouve- 
ment progreffif du glacier. Mais la partie 
inférieure des vallées . de glace n'eft pas la 
feule où elles fe fondent. Dans les beaux jours 
de l'été, fur-tout quand il règne des vents 
de Midi, ou qu'il tombe des pluies chaudes, 
elles fe fondent dans toute l'étendue des 

glaciers ; 
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glaciers ; les eaux produites par cette fonte 
fe raflemblent , forment fur la glace même , 
de larges & profondes ravines ; les glaciers 
fe divifent par de grandes crevafles , & 
comme les vallées ont toutes , plus ou moins, 
la forme d'un berceau » que leurs fonds 
font plus excavés que leurs bords , les gla- 
ces fe preffent & fe refferrent vers le mi- 
lieu des vallées ; celles qui font fur les 
bords s'éloignent de ces bords , gliffent vers 
le point le plus bas , & entraînent avec 
elles vers le milieu des vallées , les terres 
& les pierres dont elles font couvertes. 

La preuve de cette vérité # c'eft que vers 
la fin de l'été , on voit en bien des en- 
droits , fur-tout dans les vallées les plus 
larges , des vuides confidérables entre le 
pied de la montagne & le bord du glacier ; 
& ces vuides proviennent, non -feulement 
de la fonte des glaces latérales , mais encore 
de ce qu'elles fe font écartées des bords, 
en defcendent vers le milieu de la vallée. 
Pendant le cours de l'hiver fuivant, ces 
vuides fe rempliflent de neiges > ces neiges 
s'imbibent d'eau , fe convertiffent en glaces ; 
les bords de ces nouvelles glaces les plus 
voifins de la montagne , fe couvrent de 
nouveaux débris j ces lignes couvertes s'a van- 

Tome II. S 
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N cent à leur tour vers le milieu du glacier; 
& c'eft ainfi que fe forment ces bancs pa- 
- ralleles , qui fe meuvent obliquement d'un 
mouvement compofé , réfultant de la pente 
.du fol vers le milieu de la vallée ; & de la 
pente de cette même vallée vers le bas de 
la montagne. 

Enfin, ce qui achevé de démontrer l'o- 
rigine de ces bancs , c'eft qu'il ne s'en forme 
point dans les endroits où les glaciers font 
bordés de rochers de Granit indeftruâible , 
ou lorfque les pentes des montagnes , font 
couvertes tle neiges ou de glaces, 
11$ pour- Il femble d'abord que ces lignes parai- 
vlT^fn" feles de fable & de débris , devraient mar- 

▼ir a con- 

noîtrc quer les années , & fcrvir a déterminer l'âge 
l'âge des ^ ts différentes parties des glaciers ; mais 
lorfque ces bancs viennent des deux côtés 
d'une valkfe de glace , il* fe confondent 
vers le milieu ; fouvent auffi la pente irré- 
guliere du lit , trouble leur ordre & leur 
) parallélifine. 

I On trouve pourtant des endroits, ou 
| il n'y a qu^ d'un côté du glacier, des 
\ montagnes qui fe détruifent , & où ce cal- 
cul ; pourroit fe faire avec moins d'incer- 
titude. 
Autre» §. 538. Le mouvement progreflif des 
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glaces vers le bas des vallées, fe fait ap- pMno- 
percevoir par beaucoup d'autres phéno- ÏJ^j|es 

menés» par la de£ 

Souvent on voit de grandes crevaffes c f" c t e c 8 dcs 

fe former en allez peu de tems , parce que Creraflfei. 

les glaces rongées par les eaux qui coulent 
au deflbus d'elles , ou inégalement appuyées 

fur le lit irrégulièrement incliné , qui leur 
fert de bafe , defeendent Se laiffent en ar- 
rière celles qui les fuivent.. 

D'autres fois on voit ces mêmes cre- 
vaffes fe fermer tout à coup, Se avec un 
grand bruit , par la defeente ou plutôt par 

:1a chute des glaçons fupérieurs qui vien- 
nent s'appuyer fur ceux qui les précédent 

Lorsqu'un glacier vient fe terminer fur chute 

. le bord, d'un roc efearpé , comme cela fe à** gl* 
voit très-fréquemment , les glaçons qui font 
au bord de ce roc, preffés par le poids 
de ceux qui les fuivent , font pouffes dans 
le précipice ; la matière fragile & élaftique 
de ces maffes glacées , tombant fur des ro- 
chers plus durs encore , fe brife avec un 
fracas terrible , fupérieur quelquefois à celui 

. du tonnerre ; les glaces pulvérifées par la; 
violence du choc, s'élèvent en tourbillons! 
de pouffiere à une grande hauteur , & la 

- partie la plus groffierc coule comme up 

S % 
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torrent , ou comme une avalanche de neigea 
jufques au bas de la montagne. 
Terres Les glaciers mettent aufli en mouvement , 
^r! rCS * chaflent devant eux les terres & les 
par les pierres accumulées devant leurs glaces , à 
gladef*. leur extrémité inférieure. Je vis ce phéno- 
mène en 176*4, de la manière la plus évi- 
dente , & j'eus en même tems la preuve , 
que ce mouvement avoit lieu , même dans 
une faifon qui eft encore l'hiver pour ces 
montagnes. Comme le glacier & tous fes 
alentours étoient en entier couverts de 
neige , lorfqu'il pouffoit en avant les terres 
accumulées devant fes glaçons , ces terres 
en s'éboulant fe renverfoient par deffus la 
neige, & me tt oient en évidence les plus 
petits mouvemens du glacier, qui fe con- 
tinuèrent fous mes yeux pendant tous le 
tems que je paûfai à l'obferver. 

Mais c'eft en été qu'on voit les plus 
grands effets de cette prelfion des glaces 
contre les corps qui s'oppofent à leur deC 
cente. En voici un exemple. Au moi? de 
Juillet 1761 , je paflbis avec mon guide, 
Pierre Simon , fous un glacier très-élevé, 
qui eft au Couchant de celui des Pèlerins ; 
j'obfervois un bloc de Granit , de formé 
à-peu-près cubique, & de plus de 40 pieds 



t N G R' W £' RrÀ L.' ^f 

en tous fens , aflis fur des débris au pied ,/ 
du glacier , & dépofé dans cet endroit par ? 
ce même glacier : hâtons - npus , me dit ? 
Pierre Simon , parce que les glaces qui j 
s'appuyent contre ce rocher , pofltjQÎeiij: \ 
bien le pouffer & le faire rouler. fur nous. ; 
A peine Pavions nous dépaflfé , qu'il corn- , 
mença à s'ébranler ; il gliffa d'abord aflfez 
lentement fur les débris qui lui fervoient jj 
de bafe ; puis il s'abbattit fur fa face an. | 
térieure , puis fur une autre ; peu-à-peu il 
fe mit à rouler , & la pente devenant plus 
rapide , il commença à faire des bonds , 
d'abord petits & bientôt immenfes : on 
voyoit à chaque bond jaillir des éclats , & 
du bloc même , & des rochers fur les- 
quels il tomboit ; ces éclats rouloient après J 
lui fur la pente de la montagne , & il fe forma \ 
ainfî un torrent de rochers grands & petits , ;' \ 
qui allèrent fracafler la tète d'une forêt < 
dans laquelle ils s'arrêtèrent , après avoir 
fait en peu de moment un chemin de près | 
d'une demUieue , avec un hruit & un ra- 
vage étonnans. 

§. 539. Les glaciers contenus dans de Equilibre 
juftes limites par l'évaporation , par la cha- entre kg 
leur extérieure & intérieure , & par la pente Matrices 
de leurs lits * qui les entraîne dans les baffea & les eau* 

S 3 
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ft« dcf- vallées , fourniffent donc une nouvelle preuve 
tru<ftricçs. fe £ es proportions admirables que la Na- 
ture a établies entré les forces génératrices 
8c lés forces deftrudrices , par-tout où elle 
* voulu entretenir une certaine uniformité; 
Car les deux dernières de ces caufes 
•qui tendent à détruire les glaces , agiffent 
avec une énergie d'autant plus grande , que 
ces ménles glaces font plus accumulées. Plus 
leur maffe s'augmente , plus auffi la preffion 
de leur. pefanteur les follicite à defcendre 
dans les baffes vallées & dans les préci- 
pices , où elles font néceffairement diffou^ 
tes. Et en même tems , plus leur épaiffeur 
eft grande , plus les froids extérieurs ont 
de peine à les pénétrer , & plus la chaleur 
intérieure de la terre a de force pour 
les réfoudre, 
tes Ha- < §, V40. L'opinion générale des habitans 
Al^wcro! ^ es Alpes eft pourtant , que les glaciers vont 
yent que fen augmentant , plutôt à la vérité en éten- 
les gla- <j ue t9 q U 'en hauteur ou en épaiffeur. 
•'augmen- Premièrement , il eft vrai qu'ilfe forme 
tent. de tems à autre de nouveaux glaciers , dans 
«on^dè*" des P* ac es où l'on ne Je fouvenoit pas d'en 
nouveaux avoir vu auparavant Si k la fin d'un hiver 
g aciers. abondant en neiges , une grande avalanche 

s'arrête dans un endroit que, fa hauteur ou 
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la fituation tiennent à l'abri des vents du 
Midi & de l'ardeur du Soleil , que Tété 
fuivant ne foit pas bien chaud , toute cette 
neige n'aura pas le teins de fe fondre , fa 
partie inférieure « imbibée d'eau » fe conver- 
tira en glace , l'on verra des neiges per- 
manentes ,' & même des glaces , dans un en- 
droit où il n'y en avoit point auparavant. 
L'hiver fuivant , de nouvelles neiges s'ar- 
rêteront dans cette même place, &leurmafle 
augmentée réfiftera encore mieux que la 
première fois aux chaleurs de l'été. Si donc 
on 9 quelques étés confécutifs qui ne foient 
pas bien chauds , & qui fuccedent à des 
hivers abondans en neiges , il fe formera 
des glaciers dans des places où l'on ne 
ie fouvenoit pas d'en avoir vu. 

Les mêmes caufes peuvent augmenter les Exten. 
anciens glaciers ; & ainfi la fomme totale fion . deg 

ti , * . r % anciens. 

des glaces peut s'accroître , jufques a ce Limites 
qu'il y ait plufieurs années de fuite, où il de ces Re- 
tombe peu de neige en hiver , *& où les mcns# " 
chaleurs foutenues pendant l'été , fondent 
les nouveaux glaciers & réduifent les an- 
ciens dans leurs juftes . bornes. 

Ce font vraisemblablement de femblables Périodes 
alternatives , qui ont accrédité un préjugé £„«£'& 
prefqu'univerfellement répandu parmi les de dé- 

S 4 
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croiffe« habitans des Alpes, qu'il y a des périodes 
mens. régulières dans l'accroiffement & le décrotf- 
fement des glaciers ; ils difent que pendant 
fept ans les glaciers croiflent ; & qu'ils dé- 
croiflent pendant fept autres années; en- 
forte que ce u'eft qu'au bout de quatorze 
ans qu'on les voit revenir préciféraent à la 
même mefure. 

L'existence des périodes eft un fait cer- 
tain; leur régularité feule eft imaginaire; 
mais comme on le fait , la régularité plaît 
aux hommes , elle femble leur aflujettir les 
événemens ; & ce aombre myftérieux de 
deux fois fept années , allez grand pour que 
le fouvenir de l'état précis des chofes fe 
foit effacé de la mémoire de ces bonnes 
gens qui ne tiennpnt aucun regiftre , a pu 
facilement trouver créance dans leurs efprits. 
Terrains Dans toutes ces alternatives , les terrains 
rendus une f j s enva hi s par les glaces , perdent 

ftenkspar . , , , i ■ j t 

les gia- leur terre végétale * que les eaux des gla- 
ciers, ciers entraînent , & ils fe couvrent de dé- 
bris de rochers qui les rendent inutiles , 
même après la fonte & la retraite des gla- 
ces : ainfi plufieurs habitans des Alpes pour- 
roienfr dire que les glaces les ont dépouillés 
de leurs héritages, fans que cela prouvât 
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que la mafle totale des glaciers s'augmente 
continuellement. 

§. 541. Saks prétendre donc nier, ni Confia, 
l'exiftence de quelques nouveaux glaciers, r ^i°nsul- 
ni l'augmentation d'étendue de quelques-uns f ur l'ac 
des anciens, j'aurois penché à croire, que croîffe . 
dans la totalité il ne fe fait pas de grands g i accs# 
changemens. 

Cependant , les obfervations que Mr. Obfcm. 
Gruner a raflemblées dans fon ouvrage, tlons q "V 

a/y* r** Peuvent 

paroîllent démontrer qu'il exifte en Suiffe leur aug- 
des glaciers permanens , les uns de nou- ™ entatioa 
velle formation , d'autres qui font Pextenfion taineg pla- 
d'anciens glaciers , & qui occupent des <**. 
places qui étoient anciennement couvertes, 
ou de forêts ou de prairies. J'ai vu moi- 
même en divers lieux , de petits glaciers de 
formation nouvelle ; j'ai obfervé , §. ç 1 4 , 
que le glacier de Taconay avoit pris un 
accroiflement fenfible depuis mon premier 
voyage en 1760 , jufques au dernier en 

1778. . 

Mais d'un autre côté , Mr. Gruner re- Obferva- 
connoît lui-mênîe , que le glacier du Grin- p 1 ^^" 1 
delwald étoit dans le moment où il pu- leur ditni. 
blioit fon ouvrage, en 17*0 , beaucoup j] utio ?, 
plus petit qu'il n'eût été depuis plufieurs u C5 . 
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ficelés (i). De même lé grand glacïer des 
Bois , dans la vallée de Chamouhi , a eu 
indubitablement fes glaces, anciennement 
plus hautes & plus étendues qu'elles ne le 
font) aujourd'hui. Car au deffbus de Mon- 
tanvert , ces glaces font de 40 ou f o pieds 
plus baffes que cet amas de débris qui 
borde le glacier , & que l'on nomme la 
moraine , %. f3^. Elles doivent pourtant 
avoir été de niveau avec ces débris, & 
même plus élevées , puifqué ce font elles 
qui les ont tranfportés & accumulés dans 
cette place ; ce ne font point des fragmens 
détachés de la montagne même de Mon- 
tanvert , mais des Granits en maflfe , dont 
on ne voit des montagnes qu'au haut de 
la vallée de glace. Et au bas du même gla- 
cier, au Nord-Oueft de la fortie de l'Ar- 
véron, on voit jufques fur un grand ro- 
cher calcaire , dont je donnerai la deferip- 
tion , des blocs de Granit , dépofés ancien- 
nement par le glacier, qui eft aujourd'hui 
fort en arrière de ce rocher. 
La quet II eft donc poffible qu'il y ait des corn- 
tion de- penfations ,' & que les glaces perdent en cer- 

(rt La traduction ne dit que plus petit , p. JJ2 : 
mais l'original porte uncjkich kkincr , T. III» p. ici ; 
ce qui figni&e à la lettre , incomparablement plus petit. 
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faiiis endroits , ce qu'elles gagnent en d'au r meure h* 
très , ou que les périodes de leurs accroif- dccifc » 
femens & de leurs décroiiïemens foient beau» 
coup plus. longues qu'on ne l'imagine. 

Ce ne fera qu'après avoir raflemblé beau- 
coup de faits , & les avoir comparés avec 
une grande exactitude pendant une longue 
fuite d'années , que l'on pourra décider avec 
certitude , fi la mafle totale des glaces aug- 
mente, diminue, ou demeure conftamment 
la même. 

Mais reprenons la route du Buet , & 
allons d'abord au village de Valorfine , qui 
eft fitué au pied de cette montagne. 



CHAPITRE VIII 
Bu Prieuré à Pakrfine. 

§. 54a. JLiA route du Prieuré à Valorfine Vallée 
continue de fuivre pendant deux lieues , le ^ fuit 
fond de la vallée de Chamouni : après quoi te. 
elle tourne au Nord , & traverfe un paflage 
aflez élevé , qui fépare cette vallée de celle 
de Valorfine. 

En fortuit du Prieuré, on voit à droite Blocs de 
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Granit & à gauche du chemin , de grands bloc* 

Eut^ckï d ' un Granit <l ui contient peu de Qiiartz, 
aiguilles, mais qui eft prefqu'entiérement compofé 
de grands cryftaux de Feld-Spath , féparéf 
par des veines ondées d'un Mica brillant 
& doré. On dit que ces blocs ont été en- 
traînés dans cette place , par une grande 
avalanche qui defcendit il y a bien des an- 
nées , du haut des Aiguilles , ou des hautes 
cimes qui dominent la rive gauche de V Arve , 
& qui font partie de la chaîne du Mont- 
Blanc» Ces Granits ont une reffemblance 
frappante avec ceux que j'ai obfervés fur 
le coteau de Boifjr , §. 30 g. 
Les Près, §. 543. A une petite demi -lieue du 
hameau. p rîcur( < f on ^y^^ PArve fur un pont de 

1 bois , & on vient au hameau des Prés où 

demeure mon ancien guide , Pierre Simon. 
Rocher Vis - a - vis de ce hameau , fur la rive 
droite de PArve , au pied d'une montagne 
primitive , qui fait partie de la chaîne du 
Mont-Bréven , eft un grand rocher calcaire, 
que j'obfervai avec beaucoup de foin en 

* 1776, & dont je donnerai la defeription 

y dans le fécond volume. 

'• * . . A utf^Slftdt Keue de là , nous laiffons 

à notre droite le bas du glacier des Bois * 
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qui fe termine par une grande arche de 
glace , de laquelle fort PArvéron. 

Près du bas de ce glacier eft un autre ? Autre ro- 
rocher calcaire, dont je parlerai auffi dans ch . er caU 
le fécond volume , & je décrirai en même 
tetns les autres rochers fécondaires , en- 
clavés entre les montagnes primitives qui 
bordtnt la vallée de Chamouni. 

§A 44. Après une heure de marche depuis Chapdl* 
le prieuré, on arrive à une petite chapelle dcsTincs * 
qui fe nomme Les Tines. Ici la vallée , dont 
le fond étoit large , horizontal & bien cul- 
tivé, devient étroite & fauvage; la route Sable& 
qui «toit auffi large & belle , devient mon- d * b ™ de 
tueufe & pénible ; elle paffe au travers d'un 
bois de Sapins & de Mélèzes , qui croif- 
fent fur un fond de fable entre des frag- 
mens de Granit Le terrain de l'autre côté 
de l'Arve 9 eft de la même nature ; il paroît 
que la chute de quelque montagne a en- 
taffé dans cet endroit cette immenfe; quan- 
tité de débris. L'Arve s'eft frayé un paflage 
»u travers de ces mêmes débris ; mais fes 
eaux refferrées par de grands blocs de 
Granit , qu'elle n'a pas pu entraîner , forment 
des chûtes variées , & préfentent-des pointe 
de vue pittorefques. 

On marche aiftfi pendant une demi-heure Les Islei , 
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hameau.au travers de! ces débris; après quoi la 

vallée s'élargit un peu & produit quelques 

pâturages , auprès defquels on voit un petit 

hameau , qui fe nomme Les hles. 

Fragmens §, f4f. L'Arve que l'on a toujours à 

calcaires. ^ g 2iUC i lt 9 cou l e f c i f OT un fond plat # 

qu'elle a couvert de cailloux roulés. Entre 
ces cailloux qui font prefque tout de Granit 
& de Roches feuilletées , je démêlai quel* 
ques fragmens d'une pierre calcaire bleuâ- 
tre , femblable à ce Marbre que l'on nomme 
bleu turquin; mais mélangée de grains de 
Spath & de feuillets de Mica , comme ces 
Marbres antiques , que les Italiens nom- 
ment Cipolini. 
Koclert En obfervant avec attention les mon- 

fragmens 8 ta S nes ^ es eïlv l rons > J e v * s au P^d <* e 

ont été celles qui font à notre droite , un rocher 
détachés, <j e la couleur dé ces fragmens , appuyé 
contre le pied de cette même montagne. 
Plus loin , jufques au bord du Glacier d'Ar- 
gentiere, je vis des rochers femblables & 
femblablement fkués. 
Tufs, Au deflus de ces rochers calcaires , on 
voit une terre jaune , qui eft vraifemblable- 
ment un Tuf; je ne i'ai pas obfervée de près; 
mais j'en ai vu fi fouvent dans des pou- 
vons femblables , & il eft fi aifé de recon- 
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noitre cette pierre , à fa couleur Se à fes 
débris terreux , que je ne crois pas pouvoir 
m'y tromper. 

Les montagnes contre lefquelles s'ap* 
puyent ces Tufs & ces rocs calcaires , font 
des Roches feuilletées, & leur centre eft 
de Granit. 

§. 546". Celles qui leur font oppofées , Chaîne 
& qui dominent à notre gauche la rive ^\\^ u 
droite de l'Arve , font auffi de Roches pri- rouges, 
mitives ; mais ici on ne voit point à leur 
pied de rochers fécondaires. Ces montagnes \ 
qui bordent au Nord-Oueft, la vallée de 
Chamouni, & que depuis Servoz jufques 
ici , nous avons toujours eues à notre gau- : . 
che, font couronnées par des fommités ;, 
beaucoup moins hautes que celles de la 
chaîne centrale , mais pourtant fort élevées. 
Le Breven dont j'ai parié , §. f 1 7 , en eft 
une ; d'autres plus hautes & plus au Nord > 
fe nomment les Aiguilles rouges , à caufe 
de la Roche feuilletée tougeàtre , dont elles 
font compofées; dans la fuite je défîgnerai 
toujours par leur nom cette chaîne de 
montagnes. 

§. 547. On traverfe PArve, & on vient Arge*. 
pafler au pied de cette chaîne , en laiffant tlcrC ' 
fur la droite le village d'Argentiere >.troi- 
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fieme paroifle de la vallée de Chamouni ,' 
à deux petites lieues du Prieuré. On voit le 
beau glacier qui porte le nom de ce vil- 
lage , defcendre en zig-zag , jufques au fond 
de la vallée. 
ie §. 548. Au pied des Aiguille» rouges, 
* e vis-à-vis d'Argentiere , j'ai trouvé . des firag- 
mens d'une pierre affez finguliere. Le fond 
de cette pierre eft une Roche de Corne 
d'un rouge vineux, mélangée de lames blan- 
ches de Mica t & compofée d'une infinité 
de feuillets , plus minces que du papier» 
Entre ces feuillets on voit une quantité de 
petits grains de Quartz blanc , & de Feid- 
Spath de la même couleur. Ces grains font 
j durs , mais les feuillets de la Pierre de Corne 
qui les entourent, font très- tendres, & ces 
mêmes feuillets humeftés avec le fouffle , 
exhalent une odeur terreufe extrêmement 
forte. Si la terre qui fait la bafe de cette 
pierre , au lieu de s'arranger par feuillets , 
s'étoit dépofée & durcie en une malfe com- 
pacte , & qu'elle eût été mélangée des 
mêmes cryftaux qui s'y trouvent , elle au- 
roit formé une efpece de Porphyre, 
tes Mon. * §. Ï49* Bientôt après avoir dépaffé Ar- 
tets * gentiere, on tourne au Nord -Eft, & on» 
gravit par un chemin rapide & pierreux, 

une 
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îmç gorge extrêmement fauvage & inculte, 
qui fe nomme les Monteti. On paflfe un 
pauvre hameau dont le nom eft Trélefan; 
& à trois quarts de lieue d'Argentiere , oa 
tient au plus haut point de ce paflage. Là 
les. eaux fe partagent; celles du côté du 
Nord defeendent dans le Rhône , & celles 
qui coulent au Midi , vont fe jetter dans 
PArve. 

A un petit quart de lieue du plus haut 
point de ce paffage , on roic au travers 
d'une vallée qui s'ouvre fur la gauche, le 
fommet neigé du Buet, qui reflfemble au 
faîte d'un toit dont les pentes font peu in- 
clinées. 

La partie la plus élevée de cette gorge * 
dénuée d'arbres & d'habitations , paroît ex- 
trêmement fativage ; elle eft prefqu'entiére- 
ment couverte de grands blocs de Granit 
veiné $ roulés du haut des montagnes qui 
la dominent à droite & à gauche. 

Mais vers le bas , le pays devient très- 
riant ; on côtoyé un ruifleau bordé d'uni 
côté d'un petit bois de Mélèzes, & de 
l'autre , de belles prairies. Plus loin au pied 
de la montagne , on voit une colline cou- 
verte de champs bien cultivés , & parfe- 
mée de maifons de bois > qui font les ha* 
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' * bfcations & les greniers des poffeflfeiirf ëét 
ces champs. 
UPoya §. jfo. On met deipc petites heure* 
* ia . e ? u " d'Argentiere à Valorfine , mais nous n'allon* 

tcraie ha- & 

mcaux pas au village, parce que de la il faudroifc 
dépen- revenir en arrière pour entre* dans l«r vallée 
Valorfine. qui conduit au Buet£ notre deffem étoit 
d'aller coucher dans le dernier hanleau que 
l'on trouve fur la route de cette montagne. 
Ce hameau qui dépend de Valorfine , & 
qui en eft éloigné de trois petits quarte de^ 
lieue, fe nomme La Foyd. 

Quand nous y fûmes arrivés , on flous 
dit qu'il n'y avoit pas même de la paille 
pour nous coucher , mais que nous ea 
trouverions daûs un autre ham'eatr * noirittié 
La Couteraie , qui n'éft qu'à un petit quart 
de lieue au Nord de La Poya. 

Nous nous déterminâmes d'autant mieux 
y y aller , que c'eflrlà que demeure le payfan 
qui en 1776 9 m'avoit conduit furleBuet» 
,& qui avoit fervi de guide à Mr. Bourrit r 
lorfqu'il fit l'année précédente la découverte 
de cette nouvelle route. Cet homme y qui 
fe diftingue par. une intelligence & des con- 
aoiflances très*rares dans fon état , mérite 
d'être' recommandé aux Voyageurs qui peu*- 
feront à monter fur le Buet 11 fe nommé 
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Pierre Boyôn ; mais on prononce Bozon. 
Nous defcendïmçs donc de nos Mulets ; 
nous les laiflames à La Poya , & nous al- 
lâmes à pied à la Couteraie, conduits par 
une troupe de jeunes filles, extrêmement 
vives & de belle humeur, pour qui le but 
de notre voyage # notre habillement , nos 
difeours, & jufques à nos moindres mou* 
vemens étaient des fûjets d'éclats de rire 
immodérés. Elles nous accompagnèrent avec 
cette joie toujours foutenué , jttfques à la* 
Gouterâie j elles nous avoiefrt même com- 
muniqué une partie de leur gayeté, loti- 1 
qu'en arrivant nous eûmes le elirfgrin de 
trouver la matforr de notre guide 3 & même 
toutes les maifons de ce hameau , fermées' 
& défertes; tous leurs habitans étoient. allés» 
s'établir dans des pâturages* élevés fur la 
pente de la montagne. Nous engageâmes' 
un jeuÈte* garçon à aller chercher le guide; 
& comme en attendant fon retour, nous: 
fouffrions beaucoup du froid » nos officieufes 1 
compagnes nous allumèrent un grand feu 
en plein air ,• devant la maifbû de Pierre 
Boyon # qui revint enfin * nous ouvrit fa: 
maifon , nous traita de fon mieux * & nousr 
prépara de bons lits avec de la paille fraîçhfc 
dans fon grenier. 
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Greniers Ces greniers ou regards 9 comme ils le# 

fans H des nomment dans * e P a Y s » f° nt ^ e P etits ^dî- 

Alpes. fices entièrement féparés des maifons ,- pour 
être mieux à l'abri des rats & des incen- 
dies. Us font confiants d'épais madriefft de 
bois de Mélèze , affemblés avtf^'BWBCfeup 
de folidité & d'exaditude , & foutenus à 
deux ou trois pieds au deffus du fol , par 1 
des piliers couronnés de grandes pierres 
plattes , pour que les rats qui grimpent le 
long des piliers , ne puiflent pas ronger le 
plancher , & s'introduire dans l'intérieur de 
' l'édifice. 

Les habitans des montagne? conservent* 
dans ces greniers , leurs grains , leurs pro- 
vifions 9 & tout ce qu'ils ont de plus pré- 
cieux. 

La fatigue nous fit trouver nos lits ex-. 
cellens ; nous dormîmes d'un profond fom- 
meil jufques à la pointe- du jour , & fa par-, 
faite férénité nous fit entreprendre avec 
courage la courte pénible que nous avions, 
à faire. 
Eleva- Deux obfervations du baromètre feite* 
Coûte! ,a P ar Mr - Pictet , à la Coûterai? , «dans la 
raye. maifon de notre guide , donnent à ce ha- 
meau 483 toifes d'élévation au deffus du 
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par lequel on paffe de Valorfine à Sixt ou 
à Faffy. Le torrent même fe nomme lo 
Trient, on l'eau de Bérard. 

Cette vallée , dont la direction générale 
cft à-peu-près de l'Eft-Nord-Eft à l'Oueft- " * 
Sud-Oueft, eft flanquée à fon entrée par 
deux hautes montagnes : Tune au Midi, forma 
Pextrémité de la chaîne des Aiguilles rou- 
ges, §. f4^, l'autre au Nojrd, fe noqime 
le Mont de Loguia. 

Ces deux montagnes font compofées Granit 
d'une efpece de Granit veiné , parfemé de V€ ¥ é A * 

j j r\ ▼ n \ i noeuds d« 

nœuds de vùiartz. ta forme de ces nœuds Quarts., 
approche beaucoup de celle d'une lentille } 
leur plus grande fedion eft un cercle; & 
la plus petite , qui coupe l'autre à angles 
droits , eft un ovale aigu par fes extrémités. *i 

Ces nœuds lenticulaires font pofés de plat 
entre les feuillets de la pierre , & parallè- 
lement à eux. Lorfque les bloc$ de cette 
pierre font coupés , comme cela arrive fou-* 
vent , par des plans perpendiculaires à leurs 
feuillets , on voit à l'extérieur les tranches 
de ces nœuds , qui fe préfentent comme 
des yeux blancs ovales , parallèles entr'eux, 
longs de huit ou dix lignes, & fouvent 
beaucoup plus petits. 

Cette Roche , qui forme la matière de* 
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montagnes qui bordent l'entrée de cette 
vallée, paroît dans le Mont de Logui* , 
difpofée par couches ou par grands feuillets , 
prefque perpendiculaires à l'horizon. Mais 
plus avant dans la vallée , les couches des 
montagnes à droite & à gauche » paroîflent 
fort en défordre. 

On traverfe le Trient fur un mauvais 

pont de bois ; & Ton gravit cnfuite par 

une montée rapide * une hauteur compofée 

de blocs énormes de ce même Granit veiné 

à yeux de Qyartz. Ces blocs , dont tous 

les angles font vifs & entiers, paroîflent , 

s'être formés par la rupture & l'afFaiflement 

d'une montagne * dans le lieu même qu'ils 

occupent 

Voûte de §• S? 3- En ftifant cette route, nous 

nei&e fur voyons fous nos pieds les reftes d'unç grande 

* avalanche , qui avoit comblé le lit du Trient, 

& fous laquelle il s'eft frayé un paflage. La 'T\ 

partie fupépieure de cette avalanche forme 

encore une voûte légère , qui va d'une rive 

à l'autre du torrent Je vis en 177?, dans 

le haut Vallais , des arches de neige , fem* 

\ blables à celle-là , mais incomparablement 

plus grandes» puifqu'elles paffbient par def- 

j fus le Rhône ; & fi folides , que les Voya* 

gws & les Mulets chargés travçrfbient le 



A V A L R S I N E. 3£J 

niveau du Lac, ou 671 au deffus de la Mc- 
diterrannée. 



CHAPITRE X. 
De Falorfine au Sommet du Bu et. 

§. 5f 1. v>ëtte montagne» dont la fonu Tntro 
mité arrondie , toujours couverte de neige t du * 1011 ' 
fe Yoit de Genève , entre les Voirons & le 
Môle , eft devenue célèbre dans le mondé 
favant , par les expériences de Mr. De Luc. 
Il faut lire dans le II. volume des Recber* 
dm fur les modifications de tatbmofphere , 
Pintéreflante relation des peines & des dan- ^ 
gers qu'il eût à furmonter , pour parvenir $ 
au fommet de cette haute montagne. 

Mais fi c'eft à Mr. De Luc qu'on en 
<âoit la première connoiiïance , c'eft à Mr. 
Bourrit que Ton eft redevable de Ja route 
que nous fuivrons pour y aller ; route f ûrc , 
facile» & commode par fa proximité avec 
Chamouni. Mr. Bourrit a auffi publié dans 
fa Defcription des afpeSs du Mont-Blanc, \ 
une relation de la découverte qu'il a faite i 
de cette nouvelle route , & des beaux points : 

T 3 
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de vue que l'on a dahaut de la montagne, 
Mais MM. De Luc & Bourrit , danç 
ce qu'ils ont publié jufques à ce jour , n'ont 
corçfidéré ni le Buet lui-même , ni la vue 
que l'on p de fa cime , rejativement à la 
Théorie de la Terre : cette montagne eft 
entièrement neuve à cet égard t & ce fera 
auffi le principal objet de mes recherches. 
J'ai déjà dit , que pour nous rapprocher 
du pied du Buet, nous étions venus cou r 
cher à la Couteraie , hameau dépendant de 
Vaiorfine. Nous partîmes de là, le 13c. 
Juillet 3 de grand matin , montés fur nos 
Mulets; car quoi qu'on ne puifle #en fervi* 
que dans l'efpace de deux petites lieues , 
cette épargne de fatigue n'eft point à mé- 
prifer quand on a devant foi une journée 
auffi pénible, 
teTricnt §. 5 S *• Nous commençons par côtoyé» 
pu Teau on tprrent qui fait une très-belle chute , au 
pri fond d'upe profonde crevaffe , entre des 
rochers de Granit ; de grands blocs du même 
Granit engagés dans cette crevaffe , retar- 
dent le cours du torrent & le forcent à fe 
brifer en écume. 
Vallée Bientôt après , on entre dans une vallée 
fard. : °" étroite & tortueufe, de laquelle fort ce tor< 
J rent. Cette vallée conduit au Col de Bérard , 



XV SOMMET BU BfJiT. fi$£ 

r 

le refte de la montée. Le guide prétend 
cependant, qu'avec un Ane ou une petite 
Mule bien fûre, il conduiroit un Homme 
à cheval jufques- à îa cime ; mais à la vérité 
en faifant un grand détour. 

§. fff. Nous commençons à monter Pente* 
entre des rochers , dont les fommités qui hcrbf "j^ 

~ i / / i. ■ <* « entre des 

fortent de terre ont été arrondies , fans doute rochers 
par les injures de Fair Se par le frottement a" »*** 
des neiges, des pierres & des terres qui 
s'éboulent du haut de la montagne. Les 
intervalles de ces rochers font couverts 
d'herbe, & les inégalités dû fol rendent 
notre marche fûre, malgré l'inclinaifon de 
la pente ; car fi c'étoient des gazons unis * 
ferrés & gliflfans , comme on en rencontre 
fouvent fur les montagnes, pn auroit bien 
de la peine à y monter. 

Ces "têtes de rocher font toujours du Struduw 
Granit veiné , que j'ai décrit plus haut , §• d * c * 8 r * 
?js; on ne diftingue pas toujours bien 
clairement leur ftru&ure ; cependant après 
Une heure de montée , j'en vois qui font 
évidemment compofés de feuillets à-peu- 
près perpendiculaires à l'horizon , & dirigés 
du Nord-NordtEft au Sud-Sud-Oueft ; di- 
redion qui paroît être la plus générale. Il 
y a cependant des cquches un peu diSé v 
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remuent tournées ; ici en particulier , j'eiî 
vois qui courent du Nord-Nord-Oueft au 
Sud-Sud-Eft , & qui font par conféquent 
un angle de 4f degrés avec les précé- 
dentes. 
La Table A pre s deux heures d'une marche con- 

au^Chan- t j nuç ^ ma j s p as trQ p v acc ^]^ r ^ e f nous arr k 

tous au pied d'un rocher , dont la bafe 
préfente des fieges naturels , qui ferablent 
inviter le Voyageur à s'y repofer. Mr. Bour- 
rit , qui y dîna dans fon premier voyage * 
lui a laiffé fon nom; les guides nomment 
cet endroit la Table au Chantre. Ces ro- 
chers font encore des mêmes Granits veinés. 
Premiers §. f ç 6. Mais vipgt minutes plus haut , 
JÈt «o» trouvons les premiers rochers ralcai. 
res, inclinés & appuyés contre les rocs 
primitifs que nous venons de quitter ; ils 
s'élèvent contre PEft-Sud-Eft , & fbnt avec 
l'horizon un angle de 24 ou 3 f dégrés. 

J'observai en 1776, les tranfîtions qui 
fe trouvent entre ces rochers fécondaires 
& les Granits ; j'efpérois de les revoir cette 
année ; mais la neige cache tout le fond 
du terrain , & ne laiffe appercevoir que 
quelques têtes de rochers, qui çà & là s'é- 
lèvent au defTus d'elle. 

Cependant , comme ces tranfîtions fout 
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Rhône fur ces ponts de neige durcie , fans 
que l'on imaginât courir aucun danger. 

§. 554. On traverfe enfuite , en côtoyant Deux 
toujours le Trient , une petite plaine ovale , ^on? on t 
de dix minutes de longueur ; après laquelle le choix. 
on patte par une forêt de Mélèzes , fituée 
fur le penchant de la montagne. Au lortir 
de cette forêt , on trouve à fa droite une 
pente rapide & couverte d'herbe , par la* 
quelle je montai en 1776. Cette route eft 
la plus courte , mais il faudroit la faire 
toute à pied; & comme nos guides nous 
promettent que nous ferons encore une 
dem| -lieue à cheval , & qu'enfuite le 
chemin que nous aurons à faire à pied , 
fera plus doux & plus facile , nous nous 
rangeons à leur avis, & nous continuons 
de fuivre le fond de la vallée de Bérard 

Bientôt après , nous paffons fur des nei- 
ges de l'hiver précédent , qui ne font, pas 
encore fondues; & nous voyons à notre 
gauche, au deffus de nos têtes, les petits 
glaciers qui defcendent des derrières des 
Aiguilles rouges. 

Notrb guide f Pierre Boyon , dit que la Mine de 
montagne à notre droite 5 qu'il nomme le ™ om * è 
Mont d'Oreb, renferme une mine de Plomb 
ou Galène à petits grains 9 dont il a lui- 
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-même tiré plufieurs quintaux. La matière 
de cette montagne paroît être une Roche 
4e Corne. 
Pente de Au delà de cette montagne 9 nous ayons 

pwf e Xa * ^ é rav * r une pente de neige , très-rapide ; 
quelques-uns d'entre nous fe fient à leurs 
Mulets , d'autres mettent pied à terre ; & 
ce parti eft le plus fage , car fouvent , mal- 
gré la force &Padre(Te de ces animaux* la 
neige s'enfonce inopinément fous un de 
leurs pieds • ils s'abbatent 9 Se mettent en 
danger celui qui les monte. Du haut de 
cette pente de neige , nous découvrons fur 
notre droite la cime du Buet , qui éclairée 
par le Soleil , fe voit diftin&ement & paroît 
fi voifine de nous , que ceux qui ne font 
pa$ accoutumés aux Ululions caufées par la 
tranfparence de l'air des montagnes , ne 
peuvent pas croire qu'il faille encore tant 
de fatigue* pour y arriver. 
Pierre à Enfin , après deux heures de marche 

on^Uiffc au P e *** P as ^ e nQ * ^ u ^ ts » nous avivons 
;«« Mu- à la Pierre à Bérard , qui eft un grand ro- 
l«s. i cher pi at ^ détaché de la montagpe , fous 

i lequel on a pratiqué une écurie pour vingt 

' I ■• Vaches, des lits pour les bergers, & tout 

* «l'appareil de la fabrication du fromage. Là 

il faut laiflçj: no ^ Mulets , & faiçç k pied 
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à mon gré très-importantes pour la Théorie 
de la Terre , je les décrirai en redefcen- 
dant 5 telles que je les vis dans ce premier 
voyage. 

D'ici jufques au fommet , on monte tou- 
jours , ou en fuivant de longues arrêtes de 
rochers calcaires , détruits & brifés à leur 
furface , ou en marchant fur des neiges qui 
rempliffent les intervalles de ces arrêtes, 

§. îî7. On croira peut-être, que c'eft Robte 
une chofe très-pénible que dé gravir une fc r kn«k 
montagne par des pentes couvertes de 8C * 
neige ; '& cela eft vrai , lorfque ces neiges 
font ou trop dures où trop tendres. Mais 
quand on les trouve ramollies au point de 
prendre l'empreinte du pied fans le biffer 
enfoncer entièrement , c'eft l'appui le plus 
avantageux que Ton puifle avoir en mar- 
chant Cette neige s'affaiffe fous le pied , 
prend exa&ement fa forme, & fait enfuite 
toute la réfiftance néceffaire pour lui fervit 
de point d'appui : c'eft en quoi la neige 
idiffere du fable & des cendres des Volcans , 
qui fatiguent exceflîvement , parce qu'elles " : 
cèdent & fuyent fous le pied , dans le mo- ' ? 
ment même où il fait fon effort pour chafler • ; 
le corps en avant. Les neiges trop molles 
ont le même inconvéoient^Mais fi au con» 
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traire , og les trouvoit tout à fait dures £ 
comme elles le font toujours de grand 
matin après des nuits claires & fraîches* 
les pentes rapides feroient non - feulement 
fatigantes, mais très - dangeretffes ; on ne 
pourroit les gravir qu'avec de forts fouMera 
ferrés , ou avec des crampons , ou .en creu- 
fant avec queiqu'inftrumenfc ferré > des j&feaM 
liers à fa furface* : 

Cram- .§. Ç 5 8- Les crampons dont fe fervent 

Ihaffeifr? ^ ans nos Al P es le8 Chaffeurs de Chamois * 
de Cha- font compofés de deux branches de fer^ 
mois# parallèles s longues de la largeur du pied „■ 
& réunies entr'elles à leurs extrémités , par 
deux demi-cercles verticaux, dan» Tinter* 
valle defquck le pied eft affujetti , & que 
Ton attache avec des courroyes par défit» 
k milieu du pied. Chacune des extrémités 
de ces deux branches de fer eft armée 
d'une pointe; enforte que quand le. pied 
eft chauffé de ces crampons , il repofe par 
le milieu fur ces deux branches , & celles-- 
ci fur les quatre pointas qui font à? leurs 
extrémités. 
Letirs m- Ces cranipon$ font fort bons* pour niar* 
convé- ^çjr f av j a ne ige ou fur le gazon, mais 

jl font tfès-incommode§ fur les rochers; 
parce . que .tout lç m poids du corps . porjte 
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jtar le milieu du pied , fur ces petites bar- 
res de fer , qui font réhauffées par les 
pointes dont elles font garnies ; & comme 
cette partie dû pied eft ordinairement ga* 
rantie par l'élévation du talon , elle eft fort 
tendre , de manière que ces barres » qui la 
meurtrîflent en peu de momens, caufent 
une fatigue & une douleur infupportable 
à ceux qui n'y font pas accoutumés.. D'ail* 
leurs le corps pofé ainfi en équilibre fur le 
milieu du pied , fe trouve dans une efpece 
de balancement» qui dans certaines cir- 
conftancés peut être très-dangereux. Je me 
fuis pourtant fervi de ces crampons , mal- 
gré leurs inconvéniens , jwfqucs à ce que 
faye imaginé ceux que je vais décrire. 

J'ai remarqué qu'avec de forts fouliefs Cran*, 
garnis de clous , comme je les porte * & pons plu * 
Comme fl convient d'en avoir toujours fur des. 
les haute»; montagnes , il fuffit que le ta- 
lon foit armé de pointes; & comme ces 
pointes ne feroient pas affez folidement 
fixées, fi elles ne l'étoient qu'aux fouliers 
mêmes , je les fixe à une bande de fer 
battu» qui encadre exactement le talon du 
foulier , que Ton peut ôter quand on le 
veut, & qui s'attache très-folidemeat pat 
le moyen de bonnes couwoyes. 
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La figure 4 e . de la Planche m, repréw 
fente un de ces crampons , avec fes Cour- 
royes. Les lettres B, C , D 9 défignent le 
cadre de fer qui embraffe le talon du fou- 
lier, Se qui eft muni par defTous , d'un 
rebord fur lequel tfappuye le bord de ce 
même foulier. Trois pointes de fer font 
fixées au deflbus de ce rebord, une der- 
rière , en C , & les deux autres 3 R Se D , 
aux deux angles du talon Dans les pre- 
miers crampons que je fis faire d'après 
•cette idée, favois fait pratiquer dans le 

/ cadre de fer qui entoure le talon, trois 
ouvertures où paflbient des courroyes qui 
fe rattachoient fin: le pied. Mais j'éprouvai 
bientôt que ces courroyes qui fe ferroient 
fur le col du pied gênoient , beaucoup fes 

, mouvemens. Je fis donc foudei* aux cram- 
pons deux branches de fer , B A Se D E 9 
percées à leurs extrémités pour recevoir les 
couïroyes , &:lefc porter en avant de la 
•boucle du foulier. L'une de ces courroyes 
fe termine par une petite boucle p , & l'au- 
tre vient pafler par déflfus le pied Se s'at- 
tacher à cette bouclé. De plus , pour fou- 
•tenir le crampon par derrière , le cadre de 
fej qui embrafTe le talon , eft percé en », 
pour recevoir une troifieme courroye, qui 

s'élève 
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fe'éleve jufques à la hauteur du foulier en m\ 
là elle eft traverfée par une quatrième cour- 
roye, qui faifant le tour du talon , eft cou- 
lue pair une de fes extrémités à l'une des 
premières courroyes E , & fe rattache par 
Ton autre bout à une boucle i 9 qui fe trouva 
coufue près de l'autre extrémité de cette 
même courroye £• 

Depuis fept ou huit ans que je fais ufage 
de ces crampons , je les ai toujours trouvé 
très-fûrs & très-commodes ; plufieurs por- 
fonnes qui en ont fait faire fur le modèle des 
miens , en ont été très- contentes ; & comme 
ils n'embarrafTent point en marchant , on les 
chauffé à fes pieds * lors même qu'à la ri-* 
gueur on pourroit s'en pafler , parce qu'avec 
eux on marche avec plus d'affurance & de 
vîteflc* 

Mais en montant au haut du Buet , noua 
n'en eûmes pas befôin; les premières nei- 
ges que nous rencontrâmes avoient la bonne! 
confiitance dont j'ai parlé d'abord ; & vers 
le milieu >du jour , ia chaleur du Soleil les 
avoit tellement ramollies * que nous enfon-* 
çions jufques au genou ; ce qui rendit très* 
pénibles les derniers efforts [que nous eu* 
mes à faire pour arriver à la Cime. 

§. f 5 9. La rapidité de la pente des hautes E&te 

Tome IL V 
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finguîiers fommités , & la trop grande mollette ou la 

t ,C dêrair tr0 P'S t2in ^ dureté de leur furface ne font 
fur les for- pas les feules caufes de la fatigue que Ton 
ces mot éprouve en les graviflant ; la rareté de l'air , 
dès que l'on pafle la hauteur de 13 à 1 4 
cents toifes au deflus de la Mer, produit 
fur nos corps des effets très-remarquables. 
Elles s'é- L'un de ces effets, c'eft que les forces 
'rèst™ niufculaires s'épuifent avec une extrême 
prompte, promptitude. On pourroit attribuer cet épui- 
fement à la feule fatigue ; & ça été l'opi- 
nion de Mr. Bouguer , qui s'étoit auffi ap- 
perçu de ce phénomène en graviflant les 
montagnes des Cordelières. Mais ce qui dis- 
tingue & caradérife le . genre de fatigue 
que Ton éprouve à ces grandes hauteurs y 
c'eft un épuifement total , une impuiflance 
abfolue de continuer fa marche , jufques à 
. ce que le repos ait réparé les forces. Un 
homme fatigué dans la plaine ou fur des 
montagnes peu élevées, l'eft rarement aflez 
pour ne pouvoir abfolument plus aller en 
avant ; au lieu que fur une haute monta- 
gne, on l'eft quelquefois à un tel point , 
que , fût-ce pour éviter le danger le plus 
éminent, on ne ferait pas à la lettre qua- 
tre pas de plus, & peut-être même pas 
un feul. Car fi l'on perfifte à faire des efforts* 
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on eft faifi par des palpitations & par des 
battemens fi rapides & fi forts dans toutes 
les artères, que l'on tombefoit en défait 
lance fi on les augmentoit encore en conti- 
nuant de monter. 

Cependant , & ceci forme le fécond ca* Mais 
raâere de ce fingulier genre de fatigue, les p^ent 
forces fe réparent auffi promptement , & en avec la 
apparence auffi complètement qu'elles ont même . 
été épuifées* La feule ceffation de mouve- tude* 
ment 5 même fans que l'on s'aiïeye * & dans 
le court efpace de trois ou quatre minutes , 
femble reftaurer fi parfaitement les forces , 
qu'en fe remettant en marche , on eft per* 
fuadé qu'on montera tout d'une haleine 
jufques à la cime de la montagne. Or dans 
la plaine , une fatigue auffi grande que celle 
dont nous venons de parler , ne fe diffipe 
point avec tant de facilité. 

Un autre effet de cet air fubtiî, c'e# AriaupîC- 
i'aflroupiflemerit qu'il produit. Dès qu'on s'eft gjjj » 
irepofé pendant quelques inftans à ces gran- effet de h 
des hauteurs * on fent comme je l'ai dit , ™ r . e;;é d * 
fes forces entièrement réparées ; Pimprëffion 
des fatigues précédentes femble même to- 
talement effacée; & cependant on voit en 
peu d'inftans , tous ceux qui rie font pas 
occupés s'endormir , malgré le vent , le 

V 3 
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froid, le Soleil ,& fouvent dans des atti- 
tudes très - incommodes. La fatigue fans 
doute > même dans les plaines , provoque 
le fommeil; mais non pas avec tant de 
promptitude , fur-tout lorfqu'elle femble ab- 
solument diflipée , comme elle paroît l'être 
fur les montagnes , dès que Ton a pris 
quelques momens de repos. 

Ces effets de la fubtilité de Pair m'ont 
paru très-univerfels ; quelques perfonnes y 
font moins fu jettes , les habitans des Alpes 
par exemple , habitués à vivre & à agir dans 
cet air fubtil, en paroîGTent moins affeâés ; 
mais ils n'échappent point entièrement à 
fon aftion : on voit Jes guides , qui dans le 
bas des montagnes peuvent monter des 
heures de fuite fans s'arrêter, être forcés 
à reprendre haleine à tous les cents ou 
deux cents pas , dès qu'ils font à la hau- 
teur de 14 ou 1? cents toifes. Et dès qu'ils 
s'arrêtent pendant quelques momens , oh 
les voit auflî tomber dans le fommeil avec 
une promptitude étonnante. Un de nos 
guides , que nous faifions tenir debout au 
haut du Buet avec un parafol à la main , 
pour que le Magnétometre fût à l'ombre 
pendant que Mr. Trembley l'obfervoit , 
s'eadormoit à chaque inftant , malgré les 
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efforts que nous faifions & qu'il faifoit lui- 
même pour combattre cet aflbupiffement. 
Et dans mon premier voyage au Buet, 
Pierre Simon , qui s'étoit fourré dans une 
crevaflfe de neige pour fe mettre à l'abri 
d'une bife froide qui nous incommodait 
beaucoup, s'y endormit profondément. 

Mais il y a des tempéramens que. cette 
rareté de l'air affeéte bien plus fortement 
encore, On voit des hommes, d'ailleurs très* 
vigoreux , faifis constamment à une: cer-» 
taine hauteur f par des naufées , des vomik 
femens , & même des défaillances , fuivies 
d'un fommeil prefque léthargique. Et tous 
ces acridens cèdent , malgré la continuation 
de la fatigue , dès qu'en defcendant ils ont 
regagné un air plus denfe. 

Heureusement pour les progrès de la 
Phyfique, Mr. Pictet n'eft pas affe&é à 
ce degré extrême par la fubtilité de l'air ; 
il l'eft cependant plus que le commun des 
hommes ; car , quoiqu'il foit très-fort , très- 
agile .& bien exercé à grimper ■ les mon* 
tagnes, il fe trouve toujours faifï d'une 
efpece d'angoifle , d'un léger mal de cœur 
& d'un dégoût abfolu , dès qu'il arrive à la 
hauteur d'environ 1400 toifes au deflus de 
la Mer. Pour moi je n'en reflens d'autre 

V 3 
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effet que d'être obligé dç me repofer très* 
fréquemment , quand je monte des pentes 
rapides , à ces grandes élévations, J'en fat- 
fois encore l'épreuve dans cette dernière 
courfe fur le Buet. Lprfqije noijs gravit 
fions la pente couverte de neige ramollie , 
qui couronnoit ]a montagne , jç ne poq, 
vois abfolument pas faire fans m'arrêter, 
plus de 50 pas dp fuite; & Mr. Pictet, 
plus fenfiblc que moi à cet effet de la ra-> 
ireté de l'air , compÇojt fes pas de fon côté 
ian& m'en rien dire, & trouvoit qu'il ne 
pouvoit. pas en faire plus dç 40 fans re* 
prendre baleine. 
Cen'eft §. j£o. On feroit tenté d'attribuer ces 

ficuké d de effets à la difficulté de ^fpirer: il fembie 

refpîrer , naturel de croire que cet air rare & légeç 

qui pro- ne dilate pas allez les poumons , & que les 

çffyts. organes de la refptration fô fatiguent par 

les effortg qu'ils forçt pouiç y fupplçer; ou 

que le miniftere de cette fonâion vitale 

n'étant pas complètement rempli, le fang, 

fuivant la doârine de IVJr- Prjestley , n% 

tant pas fufïifamment déchargé de fon phlcb 

giftique , toute l'économie animale en eft 

dérangée. 

Mais ce qui me perfuade que ce n'e(| 

f9#t $ |a yéfitaWç fajfop fo §es çff&s f 7 
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c'eft qu'on fe fent fatigué , mais non poinc 
oppreffé; & fi l'adion pénible de gravir 
une pente rapide rend la refpiration plus 
courte & plus difficile , cette incommodité 
fefait fentir fur les baffes montagnes , comme 
fur les hautes ; & ne produit pourtant point 
fur nous quand nous graviffons ces baffes 
montagnes , Peffet que nous éprouvons fur 
celles qui font très-élevées ; d'ailleurs fur 
celles-ci , quand on cft tranquille , on rek 
pire avec la plus grande facilité. Enfin, & 
cette réflexion me paroît décifive, fi c'é- 
tait une refpiration imparfaite , qui produis 
fit cet épuifement , comment quelques 
inftans d'un repos pris en refpirant ce même 
air , paroîtroient-ils réparer fi complètement 
les forces? 

§. f<îï. Je croirois plutôt, que ces effets C'eft pV 
doivent être attribués au relâchement des tô 5 ,a . di - 
vaiffeaux. produit par la diminution de la delapref. 
force comprimante de l'air. fj°. n < îe , 

T , , . . , . 1 air fur le 

. L habitude de vivre comprimes par le i e f y (lême 
poids de i'athmofphere , fait que nous ne vafcuku 
penfons guère à l'aflion de ce poids , & à rc " 
fon influence fur l'économie animale. Ce- 
pendant fi Ton réfléchit qu'au bord de la 
Mer , tous les points de la furface de notre 
corps font chargés du poids d'une colonne 
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de Mercure, de 28 pouces de hauteur; 
qu'un feule pouce de ce fluide exerce fur 
une furface d'un pied quarré , une preflion 
équivalante à 78 livres, n onces , 40 
grains ,. poids de marc ; que par confé- 
quent 28 pouces exercent fur cette même 
furface la preflion de 2203 livres, 6 onces; 
& qu'ainfi en attribuant , comme on le fait 
communément, 10 pieds quarrés de fur- 
face à une homme de moyenne taille, la 
maiïe totale du poids qui comprime le 
corps de cet homme, équivaut à 22033 
livres t 1 2 onces ; fi , dis-je , on réfléchit à 
ce qui doit réfulter de l'aâion de ce poids , 
on verra qu'il doit refouler toutes Jes par- 
ties de notre corps , qu'il les contrebande 
pqur ainfi dire, qu'il comprime les vaif- 
îeaux, qu'il contribue à la force élaftique 
des artères, qu'il çondenfe les parois de 
ces mêmes vaiffeaux , & s'oppofe à la tranC- 
fudation des parties les plus fubtiles , du 
Jluide nerveux par exemple ; & que par 
toutes ces raifons il doit contribuer à la 
force mufculaire. 

Si donc du bord de la Mey , on fe 
trouvoit tout- à -coup tranfporté , feule-* 
ment à la hauteur de i2fo toifes , où le 
peîds £ç l'air nç foyleve qu'environ 3? 
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pouces de Mercure , l'adHon de l'athmof- 
phere fur notre corps fe trouveroit dimi- 
nuée d'un quart ou de ??o8 livres, fept 
onces ; par conféquent tous les effets de 
cette adion feraient fenfiblement diminués, 
& les forces fmufcuiaires devroient nécefc 
Virement en fouffrir. Les vaiffeaux en par- 
ticulier , exerceroient une preffion beaucoup 
moins confidérable fur les fluides qu'ils ren- 
ferment ; & par cela même ils oppoferoient 
moins d'obftacles à l'accélération que le 
mouvement mufculaire tend à donner à toute 
la m a (Te de nos liquides. 

Donc , dans les régions élevées , où les 
vaiffeaux ne font que foiblement contre- 
bandes par la preffioç de l'athmofphere , les 
efforts que l'on fait en graviflant une pentç 
rapide , doivent accélérer le mouvement du 
fang , beaucoup plus que dans des régions 
plus bafles , où la compreffion des vaifTeaux 
réfîfte à cette accélération. De là fans doute , 
ces battemens rapides de toutes les artères , 
& ces palpitations qui faififfent fur les hautes 
montagnes, & qui feraient tomber en dé- 
faillance fi l'on perfiftoit à fe mouvoir avec 
trop de vîteffe. 

Mais auffi , par un effet de ce même 

relâchement 4« vaifleaux , çommç ils rça* 
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giflent foiblement fur le fang 9 dès que 
Ton difcontinue le mouvement , l'accéléra- 
tion qui avoit été produite par ce mou- 
vement , cefle d'elle-même en peu de tems ; 
au lieu que fi les vaiffeaux étoient fortement' 
tendus , leur élafticité auroit perpétué cette 
accélération , long-tems après que fa caufe 
auroit ceffé d'agir. C'eft le propre des Etres 
foibles: ils s'émeuvent facilement & s'ap- 
paifent de même ; au lieu que les Etres 
forts , difficiles à ébranler , fe calment plus 
difficilement encore. Lors donc que les 
vaiffeaux font relâchés par la diminution 
de la preflion de l'air 9 quelques inftans de 
repos fuffifent pour rétablir l'ordre & la 
tranquillité dans la circulation ; pour donner 
par le ralentiffement de cette même circu- 
lation 9 un fentiment de fraîcheur intérieure , 
qui , aidé par la fraîcheur de l'air qu'on ref- 
pire dans ces régions élevées, calme com- 
plètement , & perfuade que la fatigue eft 
entièrement diflipée. Quant à Paflbupifle- 
ment, je crois qu'il eft l'effet du relâche* 
ment du fyftême vafculaire , & fur-tout de 
pelui du cerveau. Telle eft du moins la 
jraifon $e ces faits , qui me paroît la plus 
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probable : j'en laifle (le jugement aux Phi. 
fiologiftes de profeffion (i). 

Tandis que nous faifions ainfî des épreu- 
ves & des réflexions fur notre laffitude , & 
que nous goûtions foavent le plaifir de la 
diffiper par quelques momens de repos , 
notre teins s'écouloit ; nous mîmes cinq 
heures & demie depuis la Pierre à Bérard * 
où nous avions quitté nos Mulets, juicju es 
à la cime de la montagne» 

(i) Fotjr ne pas prolonger cette digreffion phyfiolo» 
gîque , que plufieurs de nies Ledeurs auront peut-êtrç 
déjà trouvé trop étendue, je ne parle point ici d'un 
troifieme effet de l'air des hautes montagnes , qui eft 
pourtant bien remarquable ; c'eft de rougir & fouvent 
même d'excorier les parties découvertes de la peau , 
celles du vifage principalement. Cet effet dépend en 
partie de la vivacité de la lumière ; car il eft plus fen- 
fible lprfque le Soleil brille 9 & quand on parcourt des 
montagnes couvertes de neiges & de glaces ; l'air y en» 
tre cependant aulfi pour quelque choie. JVUis j'y jrç* 
yicndrai ailleurs. 
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CHAPITRE X. 
Observations faites fur la cime du Buet. 

%. ^ 62. IMOus n'arrivâmes qu'à midi & 
demi fur cette cime élevée ; & nous re- 
grettâmes bien une heure , & même une 
heure & demie y que nous avions perdue en 
montant avec trop de lenteur; car à peine 
fûmes nous au fommet , que des nuages , 
qui du point où nous étions fembloient 
ramper dans le . fond des vallées , s'élevè- 
rent , s'étendirent , & nous dérobèrent une 
partie du beau fpeftacle que nous nous 
étions promis. Heureufement pour moi , 
j'avois jouï en i77iS 9 de cette vue dans 
toute fa beauté ; j'avois pris des notes de 
toutes les obfervations importantes , & feus 
même encore dans ce dernier voyage la 
fatisfadtion de les vérifier; parce que les 
nuages , quoiqu'ils îious dérobaffent Penfem- 
ble de la vue , changeoient de pofition , & 
nous laifferent voir fucceffivement la plu- 
part des objets que je voulois obfervcr de 
nouveau. 

Mais Mr. Pictet 9 qui venoit fur lç 



6U& LA CIME ÇU BUET» ^If 

Buet pour la première fois, & qui s'étoit 
flatté , non »- feulement de jouir d'un beau 
ipeftacle, mais de faire une abondante ré- 
colte d'obfervations géographiques , en eut 
un déplaifir qui augmenta encore le mal- 
aife que lui cauloit la trop grande rareté 
de l'air. 

§. f£3. Cependant, pour que cette Obfem. 
courfe ne fût pas abfolument infru&ueufe , ^romcu 
il fit d'abord ï'obfervation du baromètre- tre. 
Il le trouva à 1 9 pouce$ , S lignes » 4 
feiziemes, après avoir corrigé l'effet de la 
chaleur fur la colonne de Mercure. Mr. 
Mallet , ProfefTeur d' Aftronomie > obfervoit 
dans le même moment à Avully, village 
fitué à deux lieues au Sud-Oueft de Genève , 
à 1 5 8 pieds au deffus du Lac , un baro- 
mètre confirait avec beaucoup de foin. Sa 
hauteur corrigée étoit là de 27 pouces & 
3 feiziemes de ligne. Le thermomètre en 
plein air étoit fur le Buet à — itf de la 
divifion de Mr. De Luc , qui répondent 
environ à-f-10 de la divifion de Reaumur, 
& un thermomètre femblable étoit à Avully 
à+ro de la divifion de Mr. De Luc , ou 
à-j-21 de celle de.REAUMUR. 

L'e'le'vàtion de la cime du Buet , cal- Hauteur 
culée d'après cette obfervation, fuivant les dll ' uct " 
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principes de Mr. De Luc , fe trouve cfë 
$196 pieds au defliis du niveau d'Àvully* 
ou de 8 M 4 au deffus du Lac. La même 
obfervation, calculée d'après la hauteur* àt 
laquelle étoit alors à Genève un autre ba- 
romètre /édentaire* obfervé par Mr. De 
Luc le cadet , donne 1 9 pieds de moins * 
c'eft-à-dire , S 33? pieds au deffus du Lac. 

Ces deux réfultats s'accordent fingulié- 
renient bien avec lai mefure que Mr. le 
Chevalier Schuckbukgh avoitprife du Bu et, 
par des obfervations trigonométriques très- 
exaftes ; car cette mefure , réduite en pieds 
de France , donne g 34? , ce qui eft à fix 
pouces près » la moyenne entre les deu£ 
réfultats de l'obfervation du baromètre faite 
par Mr. Pictet (i). En adoptant donc 
cette moyenne, conforme aux mefures trigo- 
nométriques, la cime du Buet feroit éle- 
vée de if 78 toifes | au deffus du niveau 
de la Méditerranée. 

Al aïs les obfervations faites fur cette mon- 



(1) Je fis en 1776, une obfervarioi* du baromètre fur 
ta cime du Buet ; , dont le réfuftat donne dix pfeda de 
moins que cette moyenne ; maïs je n'ai pas voulu la 
faire entrer dans le calcul de cette même moyenne* 
parce que l'obfervation correfpondante dan» la plaine 
n'avtic pas été faite à la même heure. 
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tagne par l'inventeur même du baromètre que 
nous y ayons porté , donneraient une hau» 
teur plus petite de 1 8 toifes |. Voyez Re- 
cherches fur les modifications de tAtbmof* 
pbere, T. //, §. 937- Peut-être cepen- 
dant préférera-t-on celle de Mr. Pictet , à 
caufe de Ton accord avec les mefures trigo- 
nométriques , & avec mon obfervation de 
177*. 

- §• ï^4- Lorsque Mr. Pictet eût ob- Hauteur 
fervé le baromètre, il fut conftamment oc g" al ^ onu 
cupé à épier les ouvertures qui fe faifoient 
dans les nuages, pour mefurer les diftan- 
ces angulaires des objets, à mefure qu'ils 
devenoient vifîbles. Il eut le bonheur de 
faifir celui qui nous intéreflbit le plus, 
l'angle de hauteur de la cime du Monfc. 
Blanc au deflus de celle du Buet. Il le 
trouva de 4 degrés , 2 1 minutes , 3 o fé- 
condes. Cet angle étoit important pour dé- 
terminer la hauteur du Mont-Blanc ; parce 
que les mefures connues de cette mon- 
tagne inacceflible ont toutes été prifes de» 
bords de- notre Lac ou des montagnes voi* 
fines. Or l'exaditude d'opérations trigono- 
m étriqués faites à des diftances auffi gran- 
des , repofe fur de fi petits angles de hau- 
teur, que les erreurs les, plus petites font 
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d'une très-grande conféquence. Ce fut pout 
nous le fujet d'un grand plaifir, que d'a- 
voir pu le relever. Mais je ne faurois choi- 
Gt un meilleur moyen de faire connoîtrc 
le parti qtfe Mr. Pictet .a tiré de cette 
obfervation , que de donner ici l'extrait 
d'une lettre dans laquelle il me communi- 
quoit les réfultats de fon travail. 
Nouvelle „ J'ai enfin calculé la hauteur du Mont- 

Se^calcù- " ^ anc » P ar un ? combinaifon d'obferva- 
lerles ré- „ tions barométriques & trigonométriques* 
frayons ^ ( j ont j e re g ar( i e i e réfultat comme ap- 
prochant d'affez près de h vérité : je 
ne puis vous communiquer cette détermi- 
55 nation intéreflante , fans entrer dans queï- 
„ ques détails fur la manière dont je m'y 
,* fuis pris pour les obtenir ; ils régleront 
9 * le degré de confiance que peut méritée 
,* le réfultat. 

„ Après avoir déterminé par le baromètre 
», la hauteur du glacier du Buet , & obfervé 
„ depuis ce même glacier , la hauteur ap- 
i5 parente dîi Mont-Blanc * au moyen du 
„ fextant & de l'horizon artificiel que je 
„ tiens de l'habile artifte Anglois , Mr. 
Ramsden 9 il me reftoit , pour en con- 
clure fa vraie hauteur par deflus le Buet , 
à connoître la diftance horizontale de 
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£ ces deux montagnes , & l'effet de la ré- 
„ fraâion terreftre fur l'angle de hauteur 
» . obfervé. 

„ Quoique j'euffe pu déterminer aflez 
; v exactement d'après mes propres obferva- 
>% tions» ladiftancedu Buetau Mont-Blanc, 
„ j'ai préféré d'employer celles du Cheva- 
„ lier Schuckburgh, comme faites avec 
,, encore plus de foin., & avec des inftru- 
n mens d'une efpece (dus parfaite. 

„ Il donne dans fon mémoire imprimé 
„ dans le LXPIb* volume des TranfaQions 
„ F bihfop biques , les diftances du Piton au 
M Mont-Blanc & au Buet avec l'angle corn-» 
;, pris ; j'en ai déduit le troifîeme côté du 
„ triangle , favôir la diftance horizontale 
„ du Mont-Blanc au Buet, que j'ai trouvée 
*, de ^5443 pieds de France. 

„ J'a vois encore à déterminer l'effet de 
» la réfradion fur l'angle de hauteur ob* 
» fervé : après quelques recherches fuir cette 
„ matière » qui ne m'ont rien offert d'applica- 
„ ble au cas dont il s'agiflbit, mes pro- 
„ près réflexions m'ont conduit à une mé^ 
„ thode fimplc, dont l'envie de la fou- 
,,:; mettre à votre examen , Monfieur % me 
„ fait hafarder encore ici le détail , quel? 
^ que longue que foit déjà cette lettre, 
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i9 Îl me parut d'abord, que la réfrac* 
,* tion terreftre dont il eft queftion dans 
f , ce cas , favoir la courbure que fouffire 
9 r un rayon de; lumière entre deux objets 
„ terreftrcs 5 vus réciproquement fous uti 
9 $ Certain angle d'élévation ou d'abaiflement 9 
étoit une partie conflit ûante • de la ré* 
fradion aftronomique , ou de la cour- 
bure totale que fouffriroit un rayon de 
lumière en traverfant l'athmofphere en* 
tiere, fous ce même angle* 
„ Pour appliquer ce principe au cas 
préfent , fuppofons un rayon de lumière 
qui traverfe obliquement une partie de 
l'athmofphere , en rafant les fommete de 
deux montagnes inégalement élevées ; 
prolongeons ce rayon 9 d'un coté jufqu'aux 
confins de l'athmofphere , & de l'autre 
jufqu'à la furface de la terre > il eft clair 
que la courbure qu'il fouffre entre le» 
deux fommets , ou fa réfraction terreftre , 
efl: une portion de fa courbure totale , 
depuis fon entrée dam l'athmofphere ju£. 
qu'à la furface de la terre , qui. n'eu au- 
tre chofe que fa réfraftion aftronomi- 
que. En calculant donc la réfraâion as- 
tronomique qui auroit lieu à chacune 
„ des deux dations , pour l'angle de hau- 
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j» tem fous, lequel la fupérieure «fi vue dd 

* l'inférieure , la différence de ces , réfrac* 
„ tions fera la réfradion terreftre totale qui 
» a lieu cnfte ces deux ftations pour, ce 
*, même angle ; & en fuppoiint 9 comme 
*, on pf ut le faire fans erreur fenfible , qutf 

* la courbure du rayon qui joint les deux 

3 , ftaridns, eft circulaire, l'effet de la ré-* 

4, fradion devra fe divifer également en* 
^ tr'eHes* 

„ Oh connoit toujours à*pen*près U 
h hauteur abfolue des {tarions, & on fait 
^ dès loi* quelle feroit la hauteur du ba« 

* rometre pour chacune d'elles ; on peut 

* fuppofef dans des calculs de ce genre* que 
« les réfradioûs afttonomiques fuirent le 
9i rapport des hauteurs du baromètre : ainft 
ii en employant une table de réfradions , 

* cotfftruite pouf tine hauteur déterminée 
i, de cet infiniment 9 on aura par une fimpltf 
*, proportion , la réfradion aftronomiqujç 
& pour chaque dation ; & h moitié de la 
*, * différence des réfradions aftronomiques 

* ainfi obtenues , fera , comme nous l'avons 
,, dît , là réfradion terreftre qui a lieu k 

* chacune des deux dations. 

^-J'ai trouvé par.- cette méthode l'effet 
& de la réfradion fur raugle de itauteur du 

X % 



324 Observations faites 

i, Mont-Blanc obfervé depuis le Buet, de 
43 fecondes & demie; ce qui Ta réduit 
à 4 degrés , 2e minutes, 4.6 fecondes & 

^ demie. Cet angle avec la diftance hori- 
zontale de 67443 pieds, m'a donné 
4974 pieds, pour la hauteur dç Mont- 
Blanc par deflus le Buet ; ce nombre » 
augmenté de 1 09 pieds , pour la correc- 
tion qu'exige la rondeur de la terre , & 
ajouté à 8345 pieds » hauteur moyenne 

„ du Buet, donne 13428 pieds ou 22 3 S 

'toifcs , pour la hauteur du Mont-Blanc 

fur le niveau du Lac , plus grande de 3 ? 

toifes que celle que lui affigne Mr. Dr 

Luc, & plus petite de 19 toifes, que 

„ celle qui réfulte des opérations trigono- 

f> métriques du Chevalier Schuckburgh. 
„ En fuppofant d'après ce dernier , que 

9 , là règle de Mr. De Luc donne les hau- 
teurs trop petites d'environ ^H^, & en 
augmentant dans cette proportion celle 
du Buet, on trouvera 33 toifes à y 
ajouter , & par conféquent à celle . du 
Mont-Blanc , qui deviendra ainfi de 2 2 7 1 
toifes ; plus grande de 1 4 toifes que celle 
que lui donne le Chevalier Schuckburgh. 
„ Mais , comme d'un autre coté , ma 
mefure barométrique moyenne de la hau« 
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S tctir du Buct , s'accorde à un demi pied 
près arec la mefure trigonométrique du 
„ Chevalier , je ne crois pas devoir rien y 
changer , & je bifferai le fommet du Mont* 
Blanc 2*38 toifes au deflus du niveau 
du Lac , en attendant qu'on y porte le 
baromètre pour nous en apprendre da- 
vantage". 

D'après ces mefures qui paroîffent dignes' 
4e la plus grande confiance , tant par l'ha- 
bileté des Obfervateurs auxquels noua eifc 
fommes redevables , que par le peu de 
différence qui fe trouve entr'elles , le Mont- 
Blanc, élevé de 24.26 toifes au deflus de 
la Mer, eft la plus haute montague qui ait 
été mefurée avec exaftitude dans l'ancien 
Continent. Car je ferai voir dans les autres 
volumes , que c'eft paç une fuite d'erreurs 
fur les noms & fur lès diftances , que feu 
M. MiCHELi du Crest avoit attribué des 
hauteurs plus confidérables à quelques mon- 
tagnes de la Suiffe , dont il avoit mefuré 
l'élévation au deflus de la terraffe de la 
Fortereffe d'Arbourg. 

§. f£f. Nous paffàmes deux heures en- 
tières fur le haut de là grande calotte de 
neige, ^qui couvre: la cime de la montagne 
du Buet : pendant tout ce tems nous fûmes 

a 3 



tous trois conftamment occupés. Mr. Tafia** 
ble y obferva dans quatre pofitjans diffe, 
rentçs le Magnétometre & les iriQramens 
qui l'accompagnent : Mr. Pxctët profita do 
mutes les ouvertures qui fe firent dan* les 
nuages pour prendre des angles ,dç pofi* 
tions ; & moi je mêlai de l*a|r lutteur apreç 
de l'air du fiuet, & j'épiai auffi les moineng 
lumineux, pour vérifier mes obfervations 
de 1 77 6 , & la Planche VIJI de ce volume* 
qui étoit déjà gravée , & dont je yais don* 
Her ici l'explication.; .< 
Explica. Cette Planche a été deftinée à donne* 

V1JI. découvre de la cime du Bijet. Le fpeâateu* 
cft cenfé placé sju centre de la figure , & 
tous les objets font deffinés en jœrfpedive 
autour de ce centre, comipe ils fe-préfen- 
tent k un œil fitué d^ns ce même centre , 
& qui fait fgcceffivcment le tour de tout 
fon horizon. 

L'idée de cçtte efpeçe de deijîn me vint 
f»r lé Buet même en 177^ Lorique j*eu* 
achevé 1^ defeription des objets infiniment 
variés que j'avojs fous les yeux ,. je vis clai-, 
riment qu'il me feroit impoffible d'en dorw 
per \ mes Lefteurs une idée un peu nette 
&RS y Joindre" desgçfljjjs, JVUis ç# çmjployaji^ 
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des vues ordinaires , il en auroit fallu un 
grand nombre; & plus elles auraient été 
nombreufes f moins elles auraient rendu 
l'enfemble & l'enchaînement de toutes ces 
montagnes, comme on lej voit dans la 
Nature. Il faut dans le Deflïnateur un fin- 
guHer effort d'attention , Sç une application 
difficile des règles de la perfpeftive, pour 
projetter fur des plans verticaux & fur des 
lignes droites, des objets qu'il voit réelle* 
ment fur les circonférences $ dans Tinté- 
rieur d'un nombre de cercles dont fon oeil 
eft le centre. Et il faut les mêmes efforts 
de la part du Leftcur , pour faire Pinverfe 
du travail du Peintre 9 en fe figurant fur des 
circonférences de cercle, ce que le deffin 
lui préfente en ligne droite. 

Au contraire , fuivant la méthode que 
j'ai employée , le Deflïnateur peint les objets 
exactement comme il les .voit; en tournant 
fon papier à mefure qu'il fe tourne lui- 
même. Et ceux -qui d'après fon ouvrage, 
veulent fe fermer une idée des objets qu'il 
a deffînés , n'ont qu'à fe figurer qu'ils font 
placés au centre du deffin , agrandir par 
l'imagination ' ce qu'ils voyent au deflus de 
ce cendre , & faire , en tournant le deffin , 
la revue de toutes fes parties. Ils voyent 
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ainfi fucceffîvement tous les objets liés* efc- 
tr'eux , abfohiraent tels qu'ils fe prcfenteiit 
à un Obfemteur fitué fur le fommet de la 

-montagne, , :. 

Mon projet avoit môme été d'aflujettir 
cette efpece de deflin , à une ■ exaâitude 
prefque géométrique. Je voulois que . le 
Deffinateur commençât par tracer fur fon 
papier un grand cercle, auquel il donnât 

* le nom de cercle horizontal ; qu'il plaçât 
fur la circonférence de ce cercle , tous las 
points vtfibles qui feraient exa&ement au 
niveau de fon œil; qu'il deffinât en dehors 
de ce cercle les objets fîtués au deffus de 

' forr horizon ; & au dedans, tous ceux qui 
feraient au defîbus de ce même horizon. 
Je voulois de plus , que chaque objet fût 
placé au deffus & au deffous de ce cercle 
horizontal 9 à une diftance proportionnelle 
à fon angle d'élévation ou de dépreflîon -, 
relativement à l'horizon du Deffinateur. 

Ainsi en fuppofant que l'intervalle com- 
pris entre le centre & la circonférence du 
cercle horizontal > fût divifé en 90 parties 
égales, & que l'on traçât tout autant de 
cercles concentriques , qui paffaffent par les 
divifions de ces 90 parties ; un objet ' qu! 
ferpit k lia de^ré m deflbps de liopzoa 



de la ciîhe du Buct , feroit placé en de- 
dans du cercle horizontal > fur la circon- 
férence du cercle ' qdi paflfëroit par la pre* 
miefe diyifion : un autre objet qui feroit k 
f o degrés au deflbus de l'horizon, feroit 
rapporté fur la circonférence du f o*, cercle * 
& ainfi des autres. ; > / f 

De même, pour représenter le& mon- 
tagnetf qui s'élèvent au defTtts de L'horizon , 
on auroit tracé en dehors du cerclé ho- 
rizontal , d'autres cercles concentriques au* 
cercles intérieurs , & litués aux mêmes dit 
tances les uns des autres ; le premier de 
ces cercles extérieurs auroit été là lieu de 
tous les objets élevés d'un degré aU'deflus 
de l'horizon; lé fécond âufoit déterminera 
place de tous ceux qui auraient eu deux 
degrés d'élévation ; & airtfi jufques au Mont- 
Blanc, qui étant élevé d'environ quatre de- 
grés Se un tiers , auroit eu fa cime placée 
entre le 4 e . & le f* cercle. On auroit auffi 
déterminé avec la même précifîon * les dis- 
tances angulaires horizontales de tous les 
objets vifibles. :; 

Mr. Botjrrit, à qui je communiquai 
icette idée en 177$ , au inomçnt oùjefti* 
defeendu du Buet, la faifit avec enthoo- 
iîafine , 8c partit fur le champ pour Pexé«. 
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£Uter. Il le fit arec le plus heureux fuçcèr* 
excepté dans pe qui : concerne les objet» 
qui s'élèvent au deffus 4e l'horizon ; il leur 
f donné une trop grande hauteur , parée que 
je ne lui avois . peut-être pas affez claire- 
ment expliqué la valeur des diyifions d'un 
petit graphometre que je lui prêtai pour 
le* mefurer. Mais cette imperfection n'em- 
pêchera pas que je ne fafle ufage de cette 
vue pour rendre compte des obfenrçtions 
que j'ai faites fur les montagnes qui y font 
jepréf? ntéea, . 
Vacdu j % î*6. L'objet qui ffre d'abord les re- 

$™c*& #"* ^ :*OM»«ftritt fitué fur la.cime du 

des hau. Baet, e'eft le, Mpfct-Jîianc , dont on voit 

tes cimes j e jfcîQiiiœt fau^rJa ilettre a. Il ftmble que 

lui. *le la cime d'une auffi haute montagne , 

jk détroit parofcfç moins élevé que de la 

plaine ou du foijd, des vallées ; & c'eft 

tpouttaiit . le Contraire j parce que du bas, 

lejs -parties Aillantes de fon corps cachent 

Ja tète, ou dérobent du moins fa diftance; 

^ûforte qu'on voit en raccourci & d'un feul 

coup-d'oeil, toute la montagne ; aq lieu que 

de la Mme du Bpet , les - yeux après avoir 

«plongé jufques au pied du Mont-Blanc, 

fç&t obligés de fe relever pour monter juk 



j|oes à foft Commet, & mefiirent ainfi fon 
étonnée; l»ui*ur* ; o. 

Plus à gauche , entre 1« lettres * <5sf x* 
on yoft les gradins par leiquels on defcehd 
de h cime du Mont-Blanc au reftc de & 
chaîne. L'aiguille, du Midi & les autres xo+ 
chers eu pyramide» qui dominent la vallée 
de Çbamouni , font au deffous de la lettre r. 

Au delà de ces v Aiguilles , on voit dam 
Péloigacment une autre chaîne , qui part 
des derrières du Mont-Blanc , & qui en* 
tours le fond de la grande vallée de glace , 
dont là partie inférieure eft le Glacier des 
Bois» Dans cette chaîne on remarque une 
cime étroite & élevée » comme une haute 
cheminée ; on la nomme le Géant ou le 
Mont^Malkt\ la lettre r te défîgne : elle eft 
très.importante pour la Topographie de 
ces montagnes , parce qu'on la reconnofc 
diftinttétnent de l'autre côté des Alpes , des 
environs de Cormajor. 

Plus à gauche encore , fous la lettre q % 
on voit la haute cime du Glacier d'Argent 
tiere ; le Glacier même de ce nom eft au 
deffous de la lettre p. Plus loin, fous U 
lettre , on voit l'Aiguille & le Glacier du 
Tour, qui termine le vafte diftri§ des hatw 
tes Alpes de Chamouni. 
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Toutes §. f £7, Les fommets de ces hautes py- 
cc ? [, ^l ramidès font tous inacccffibles ; mais on 1 

mîtes font ». 

de Granit, pondent pourtant la nature de la pierre dont 
elles font compofées. La longue habitude 
, d'obferver les montagnes m'a donné un 
•coup-d'oeil à-peu-près fur; je reconnois à 
de grandes diftances, la matière, dont une 
montagne eft compofée 9 {ur-tout lorfqu'elle 
eft d'un Granit dur , comme celui des hau- 
tes Alpes. Les montagnes compofées de ce 
genre de pierre, ont leurs fommités ter- 
minée* par des créneinres très-ligues, à an- 
gles :vifs ; leurs faces. & leurs flancs font de 
grandes tables planes 9 verticales, dont les 
angles font auffi vifs & tranchans. 
. Comme la Nature a fréquemment fuivi 
des tranfitions nuancées entre les Roches 
de Corne molles & les Granits durs , on 
obferve auffi les mêmes nuances dans les 
découpures des arrêtes de ces montagnes. 
Les frètes de celles qui font compofées 
d'une Roche de Corne tendre , paroîflent 
arrondies, émoufifées, fans phyfionomie; 
mais à mefure que la pierre en fe ;char- 
geant de Qyartz &.de Teld-Spath , appro- 
che de la dureté du Granit , on voit naître 
des crénaux plus diftin&s , des formes plus 
décidées. 



i 



«UR LA CIME DU BUET. 



$a 



On peut voir ces gradations dans la 
lanche V* Cette Planche repréfente l'ai- 
ille des Charmoz , fituçe dans le diftriâ 
le la vallée de Chamouni , au deflbs de 
ootanvert & du Glacier des Bois, Si de 
lettre e y on vient à la lettre c, en fui- 
liant la frète de la montagne , noire qui oc- 
cupe le premier plan du deffin , on pourra 
obferver les gradations que je viens de dé- 
crire : fous la lettre e , les crénelures font 
larges , émouiïees ; mais à mefure qu'elles 
s'approchent de la cime c, on les voit fe 
découper plus profondément, & devenir 
plus aiguës & plus tranchantes» Celles de 
la cime d , qui eft plus éloignée , font auffi 
profondément découpées. De même , fi du 
haut de l'Aiguille c , on defcend jufques 
fur le Glacier des Bois , défigné par deux 
petites figures > on verra ces mêmes créne- 
lures perdre peu-à-peu leurs angles & leurs 
vives arrêtes. 

Or cette montagne eft compofce de 
grandes couches prefque verticales , appuyées 
les unes contre les autres ; les plus exté- 
rieures , celles que l'on rencontre les pre- 
mières en montant la montagne ; font d'une 
Roche peu dure, parce qu'il entre beau- 
coup de Pierre de Corne dans fa compo- 
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Ikion : mais les couches dû cœur de h 
montagne, celles dont te» fcmmitéa for- 
ment la cime de l'AiguiMe , font d'un Granit 
très-dur ; & l'en trouve dans la duteté des 
couches intermédiaires /les mêmes nuafices 
que l'on voit dans les découpures de leurs 
arrêtes. 

Enïtk, la haute chaîne <|ue Ton voit 
dans l'éloignement , entre les lettres a êc b , 
& qui domine le fond du Glacier des Bois ,« 
èft toute compofée de Granit en maffe , 
de la plus 'grande dureté : la cime t eft 
ce même Géant ou MmU Mollet , qui dans* 
la Planche du Buet , eft défigrié par la 
lettre r< Le Granit feul préfente à d'aufB 
grandes diftances , des fermes atrffi hardies 
& auffi bien prononcées. 

La grande traînée blanche qui tnrVerfe 
obliquement la montagne des Charinoz, 
èft une avalanche de neige. 
Nature §. f ^g. Maïs , quoique Ton puiffe jugefc 

des hw- V** * a ^ c ^ c infpeâioû , de la nature de ces 
tes cimes montagnes , ce n'eft pas uniquement fur cet 
des Alpes. indice que y^ggfjnç q Ue i^ c j mes & i e tœut 

de toutes ces hautes montagnes font de 
Granit; je m'en fuis convaincu en vifitanf 
leurs flânes à des hauteurs confidérables , & 
en examinant ks fragmens qui s'en déta* 
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chent : la plupart font d'un Granit à groi 
grains * mélangé de Feld-Spath blanc opai 
que ; de Quartz gris ou blanchâtre , -demi- 
tranfparent ; & de Mica *n petites ééaifle* 
brillantes. Les couleurs varient • dans queU 
ques .places ; quelquefois auflî de la Pierre 
de Carne, du Schorl » des Grenats , ou des 
Pyrites font accidentellement parfemés dans 
k pierre ; - mais la ' plus grande partie eft 
telle que je l'audit d'abord. 

'%'. S 69. Qpant à la ftruéhire de des struétu. 
montagnes > fi Ton confulte les Auteurs qui f e deg 
bnt parlé du Granit , on verra que tous i mon», 
ouà-peu-près tous, difent que les pierres de gnes. de 
ce genre fe trouvent en mafles informes , en* Gramt# 
taflee* fans aucun ordre, Se je ferai voir ailleurs , 
les fources de ce préjugé » qui vient prin- 
cipalement de ce qu'on a toujours cru trou* 
ver du défordre par-tout où Ton n'a pas 
vu des couches horizontales. Mais tout 
homme qui obfervera en grand , & fans 
aucune prévention , la ftrudure de ces hautes 
chaînes de montagnes, de Granit , reconnoîtra 
qu'elles font compofées de grandes lames 
ou de feuillets pyramidaux , appuyés les uns 
contre les autres , & que je ne puis mieux 
comparer qu'à des feuilles d'artichaut com- 
primée* & applatties. La Planche VIII re- 
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préfente plufieurs de ces feuillets , fous lai 
lettre s , entre les lettres s & r , /> & o 3 &c. 
. Cçs feuillets font tous à-peu-près verti- 
caux ; ceux du centre ou du cœur de la 
chaîne le font prefque toujours ; mais les 
autres , à mefure qu'ils s'en éloignent , s'in- 
clinent en s'appuyant contre ce même centre. 

On en voit quelquefois qui font ïen- 
verfés en fens contraire , mais ces exem- 
ples font très-rares- . 

Presque tous ces grands feuillets ont 
leurs plans exactement parallèles cntr'eux; 
& ce qui eft bien remarquable» c'eft qu'ils 
font aufli parallèles à la direction générale 
de la chaîne de montagnes dont ils font 
partie ; enforte que comme la chaîne des 
Alpes court ici à*pen-près du Nord-Eft au 
Sud-Oueft y ces grands feuillets ont aufli 
leurs plans fitûés dans cette même pofkion. 

Il y a cependant quelques mQntagnes de 
Granit , de forme pyramidale » dont les feuil- 
lets tournent autour du centre ou de l'axe 
de la pyramide , prefque comme ceux d'un 
artichaut Cette montagne inacceffible , que 
l'on nomme à Chamouni l'Aiguille du Midi , 
rparpk être de ce. genre. Mr. BoUrrït en 
a fait un deflin , d'après lequel j'ait fait gra- 
ver la Planche VJ. Mais cette forme eft allez 

rare; 



tare : la plupart des montagnes font eom* 
pofées de feuillets parallèles entr'eux. 

§. Î704 II y a plus; on voit non-feule* Motie* 
ment des montagnes de Granit, compofées^^.^ 
de feuillets pyramidaux tfe parallèles ; mais donr la 
on voit auffi fréquemment des montagnes *!"?"' ^ 
fécondaires , d'Ardoife par exemple , ou de mc . 
Pierre calcaire, lorfqu'elles font appuyées, 
contre des primitives , compoféçs auffi de 
feuillets pyramidaux dans une fituation préfr 
que verticale ; & c'ëft ici un des traits les 
plus frappans des traniitions que j'ai dé-» 
couvertes entre les montagnes primitives 
& les fécondaires. 

La Planche VII tepréfente une de ces Exfrtïca- 
tnontagnes primitives , contre lesquelles s'ap- jjf* 1 ^ la 
.puyent des feuillets pyramidaux de matières yil. 
fécondaires* 'Nous paflerons au pied de 
cette montagne , & je la décrirai dans le? 
Volumes fuivans ; mais pour le but que je 
me propofe ici , il fuffira d'obferver fa ftruc- 
tuirê générale. 

La partie la plus éloignée de cette mort-r 
tagne * qtri répond à la lettre a , eft com- 
pofée d'un roc primitif , quartzeux , piê-< 
langé de Mica, Ce rocher lait partie d'une 
chaîne plus haute & plus feonfidérable * qui 
n'eft pas vifible du point d'où cette mon- 

Tomi IL Y 
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tagne a été deffinée ; & cette chaîne , toute 
primitive f eft liée avec celle du Mont* 
Blanc. Les autres cimes b 9 c *d 9 e 9 f 9 g 9 b 9 
font calcaires , mais pour la plupart mé- 
langées, de feuilleta brillans de Mica. Toutes 
ces fommités ont la forme de grands feuil- 
lets pyramidaux , & ces feuillets ont tous 
tme fituation très-inclinée : lés plus voifins 
de la chaîne primitive , comme b , c 9 d 9 font 
à très-peu-près perpendiculaires à l'horizon ; 
les autres font d'autant moins inclinés qu'ils 
font plus éloignés des primitifs. Et ce qui rend 
l'afpeâ de cette montagne trësdinguliër & 
très-frappant , c'eft que les intervalles de 
ces rocs font remplis d'Ardoifes tendres , 
qui fe décompofént Se qui laiflfent ainfi entré 
les cimes de ces rocs , des vuîdes con& 
dérables. J'ai reconnu diftin&ement ces Ar- 
doifes, entre le roc a Se le roc b y entre 
b '8c c 9 8c entre d & e. 

Voila donc des rochers qui font indo* 
bîtablement de nature fécondaire , qui , de 
l'aveu de - tous les Naturaliftes , ont été for- 
rpés dans -le fein des eaux, & dans lefqueîs 
on obfervè exa&emènt la ftrudure & la 
fituation qui femblent être propres aux Ro- 
y ches primitives'- Et Ton voit entre les élé- 
mens de ces grandes couches inclinées » des 
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reflemblances analogues à celles que l'on - 
remarque dans leurs formes ; car le Mica , 
qui eft un des élémens ordinaires des Ro- 
ches primitives , fe trouve ici mélangé avec 
la Pierre calcaire qui forme la bafe de ces 
rochers fécondaires. Nous aurons occafîon 
de voir beaucoup d'autres exemples de ces 
tranfitions nuancées 5 entre les montagnes 
primitives & les fécondaires. 

§. f 7 1. La forme pyramidale des feuillets Raîfon 
des Roches primitives , & des fécondaires de ,a for - 
4jui s'appuyent contr'elles , n'eft pas tou- midate' * 
jours, comme on pourroit le croire , l'effet des feuiL 
du hafard ou de l'érofion du tems ; elle eft e *' 
fouvent déterminée par des fiffures obliques , 
qui partagent les feuillets en de grands pa- 
rallélogrammes , dont un des angles aigus 
eft tourné vers le Ciel, de manière que 
-lorfque ces feuillets fe rompent , leur rup^ 
ture , déterminée par ces fentes naturelles , 
laifle toujours aux parties qui demeurent 
"en place , la forme de feuillets pyramidaux. 

§. 572. On ne voit pas tous ces dé* Feuillets 
taik de la cime du Buet; cependant la plu- ? ui ,ienc 

les DYfa» 

part des hautes pyramides dont les flancs mides. 
font aflez efcarpés pour être- dénués de 
neiges , laiffent voir clairement les feuillet* 
pyramidaux de Granit, dont elles font copx- 
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pofées } & j'ai déjà dit que la Planche VIH,' 
quoiqu'elle fepréfente ces objets prodigieu- 
fement en miniature , en fournit plufieurs 
exemples. 

Ces pyramides font unies par leurs bafes , 
& ce font encore de grands feuillets de 
Granit, parallèles à la direction générale de 
la chaîne des Alpes, qui forment Ieurliaifon, 
Arrête» On reconnoît enfin la même ftruâure 
ves com- dans les chaînes primitives continues , dont 
pofécs dt les injures du temps on fillonné les flancs, 
ines feuil- On voit de place en place , des rangées de 
tas. feuillets pyramidaux , appuyés les uns contre 
les autres , & contre le corps de la chaîne , 
comme fi c'étoient des augives deftinées k 
la foutenir. 11 eft vraifemblabTe que dans 
l'origine ces vuidés étoient remplis par d'au- 
tres feuillets qui ont été détruits , tandis que 
ceuxJà , plus folides , ont pu fe maintenir. 
«Les Aiguilles rouges que Ton voit dans la 
Planche VIII, au deîfous du Mont-Blanc 
entre lès N\ i & 2 , & d'autres grandes 
* chaînes, celle par exemple, qui eft com- 
prife entre les lettres o &cp> montrent clai- 
rement cette ftrufture. 
Glaciers § # ^ 73. L ES intervaHes des hautes py- 
ramides & des arrêtes dont nous venons 
de parler , font remplis de grands & magai- 
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fïques glaciers , que Ton voit naître dans 
d'affreufes folitudes , entre des rochers noirs 
& ftériles , & s'étendre de là jufques dans 
les baffes vallées , au milieu des forêts & 
des pâturages. On voit de plus , un nom* 
bre de glaciers du fécond genre , jettes çà 
& là fur des pentes douces , dans des en* 
foncemens , au pied des hautes cimes , par- 
tout où les neiges peuvent s'accumuler , & 
s'imbiber des eaux qu'elles produifent. 

Ces immenfes & antiques rochers , npir* 
cis par les eaux qui diftillent fur leurs flancs , 
& entrecoupés de neiges & de glaces ref- 
plendiCfantes , vus par un beau jour au tra- 
vers de Pair tranfparent de ces hautes ré* 
gions , préfentent le plus grand fpedtecle 
qu'il foit poffible d'imaginer. La vue que 
l'on a du haut de l'Etna , eft fans doute 
plus étendue & plus riante : mais celle de 
la chaîne des Alpes que l'on découvre de; 
la cime du Buet , eft peut-être plus éton-'. 
-nante : elle excite dans Famé une émotion 
plus profonde , & donne plus à penfer au] 
Philofophe, Car , fans s'arrêter à la contem- 
plation de ces neiges & de ces glaces, & 
k la douce aflfurançe qu'elles donnent de la 
perpétuité dçs fleuves dont elles fonj: le» 
fpurces , fi l'on réfléchit fur la formation 

Y 3 
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de ces montagnes , fur leur âge , fur leur 

fucceffion, fur les caufes qui ont pu ac- 

' cumuler ces élémens pierreux à une fi grande 

hauteur au deffus du refte de la furface du 

Globe ; fi Ton recherche l'origine de ces 

éjémens , fi Ton confidere les révolutions 

qu'ils ont fubies , celles qui les attendent, 

quel océan de ,penfées ! Ceux-là feuls qui 

fe font livrés à ces méditations fur les cimes 

des hautes Alpes , favent combien elles font 

, plus profondes, plus étendues , plus lumi- 

neufes , que lorfqu'on çft çeflerré entre les 

murs de fon cabinet. 4 

Suite dç §. ^74. A l'Orient des montagnes de. 

cnption" Savoye , commencent celles du Vallais. On 

des mon- voit fous la lettre n de la Planche VIII une 

Méfen -* ^ aute pyramide , qui fe nomme le Mont 
tées dans Vélan , & qui appartient à cette Républi- 

VïlL nChC ^ ue " ^ e P a ^ a S e du grand S. Bernard eft 
au Sud-Oueft de cette cime. 

Le Rhône, défigné par le chiffre 11, & 
dont la fource eft entre les montagnes qui 
font au deffous des lettres / & k , arrofe 
la principale vallée du Vallais, qui vue d'ici, 
préfente le plus bel afycà ; fa verdure cou- 
pée par le beau fleuve qui y ferpente , re- 
pofç agréablement les yeux fatigués des 
beautés terribles des rochers & des glaces 
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de la chaîne centrale. Cette vallée , dirigée 
à-peu-près de TEft à l'Oueft , fuivant la di- 
rection de cette partie des Alpes, eit une 
des plus grandes vallées longitudinales de 
cette chaîne de montagnes. Il femble que 
pour former cette vallée , la chaîne centrale 
des Alpes s'eft divifée fuivant fa longeur , 
en deux chaînes , Tune Septentrionale & 
l'autre Méridionale, Celle-là comprend la 
Gemini b 9 & les montagnes de Grindel- 
wald & du Grimfel entre b Se. i. Celle - ci 
comprend les hautes montagnes qui domi- 
nent au Nord la vallée de Bagnes entre n 
& m ; celle du S. Plomb m , le Griés , &c. 
Ces deux chaînes fe rapprochent auprès de 
Brieg , fe réunifient entièrement à la Four- 
che k , puis fe féparent de l'autre côté de 
la Fourche , pour former la vallée d'Ur- 
feren , fur le Midi de laquelle eft le St. 
Gothard , dans la dire&ion d'une fommité 
défîgnée par /,(i). 

(1) Il faut obferver que, quoique les paflages des 
Alpes , tels que le S. Bernard , le S, Çldmb , la Four- 
che , le S. Gothard > fuient toujours dans des gorges ? 
& non point fur des cimes de montagnes , on les défigne 
cependant toujours dans les vues, & même fou vent 
fur les caries , par les cimes de montagnes qui en font 
les plus vojfines , parce que ces cimes fe découvrent 
de loin , au lieu que les gorges font cachées y mai* 
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En continuant la ronde des objets re* 
préfentés dans cette Planche , je yois au 
deflbus de g , la haute montagne qui do* 
mine h ville de S. Maurice , & qui fe 
nomme Ja Dçnt du Midi. Le chiffre 10, 
qui eft plus fur ta gauche , défigne les Dents 
d'Ochcs , & les montagnes de la vallçe d'A* 
bondance. Le petit efpaçe blanc, dans le* 
quel eft gravé le nombre 9 , eft une por* 
tion du Lac de Genève , que l'on voit en- 
tre les villes de Rolle & de Morges, Le 
chiffre 8 eft placé fur la montagne des 
Voirons. Près du chiffre 7 , on revoit une 
petite portion du Lac, & on diftingue te 
ville de Genève , qui fe trouve dans la pro-» 
Ion gabion de la jolie vallée du Giffre , que 
l'on voit couler aijprès du nombre 1 S. Sur 
ïa cime dij Mole eft le nombre 6 % à foi* 
pied la Bonne-Ville auprès du chiffre f ; <& 
h vallée de Clufe , l'Arve & la grande 
route de Clufe à la Bonne^VUle , fe voyenf 
dans cette même direâion. 

Toute cette partie de l'horizon eft ter? 
jninée par le Jura, que Ton voit à une 

cette méthode ftît fou vent donner dans de grands écarts* 
parce que la pétition apparente de la gorge , relativement 
ù la foramité qui la domine, change fuiyant la pofition 4$ 
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grande diftançe , comme une ligne bleue 
& uniforme , commencer fur la gauche de 
la Dent du Midi , près de la lettre g , paffcr 
en / où eft la Dole , en e où eft la mon- 
tagne de Thoiry , en d où eft le paflàge de 
l'Eclufe , & venir prefque jufques en c , fe 
confondre avec les montagnes des environs 
de Chambéry & d'Annecy. 

La pointe qui eft au deffous de la let- 
tre r , eft la cime d'une montagne pyra- 
midale, de nature calcaire» extrêmement 
élevée, qui domine le Lac d'Annecy, & 
qui fe nomme la Tournette. On apperçoit 
en b des montagnes très-éioignées , quipa* 
roîffent être dans le Dauphiné , ou peut- 
être dans le voifînage du Lac du Bourget. 

§. f 7 f. Une fîngularité bien remarqua- Le Buet 
ble de l'enceinte des montagnes qui en- **P arc lcs 

1 1 1% . • 2 , . monta. 

tourent la cime du Buet , c'eft qu'une moi- gn cs pri. 
tié dç cette enceinte eft prefque toute pri- j?*"** 8 
mitive, & l'autre moitié prefque toute fé* ^ a i rC s t C011 " 
çondaire. Toutes les montagnes dont les 
cimes fe trouvent au bord du demi-cercle 
méridional 9 compris fous les lettres i , h > 
/, m , », , p 9 q , r, s 9 a, b , font 
primitives , quoiqu'au pied de ces montagnes 
& dans les vallées qui les féparent , il y ait 
fouvent des rochers calcaire? & des Arçipi- 
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fes 3 comme nous l'avons vu dans la vallétf 
de Chamouni. Toutes les autres cimes b * 
c 9 d , e , /, g , b , font calcaires. 

Le Buet lui-même fe trouve exa&ement fur 
la ligne qui fépare les cimes calcaires des ci- 
mes primitives ; car fa bafe eft primitive, & les 
fommets élevés , fitués entre lui & la chaîne 
centrale-, tels que les Aiguilles rouges que 
Ton voit fous les chiffres i & 2 , le Mont 
de Loguia ou de Chefney fur lequel eft 
gravé le nombre 13, & les montagnes à 
droite & à gauche de la vallée de Bérard 
qui eft défignée par le chiffre 14 , font 
toutes primitives. Je ne connois dans cette 
enceinte aucune montagne calcaire, d'une 
.hauteur un peu confîdérable , fi ce n'eft le 
Col de Balme , N°. 1 2. 
Situation §. Ç7<>. Les hautes montagnes calcaires fi- 
pcmeus. " tuées dans le demi-cercle feptentrional, & voi- 
fines du Buet , telles que les Mont d'Anterne, 
N°. 4, le Grenairon , N°. 1 7, & d'autres mon- 
tagnes à droite ou à l'Eft de celle-ci , dont nos 
guides nefavoient pis les noms , ont toutes 
leurs efearpemens tournes contre la chaîne 
centrale ; ce qui confirme l'obfervation que 
j'ai faite au fo minet du Môle, §. 2 8 2. Le 
Buet lui-même a fes couches dépendantes 
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Xrersle dehors des Alpes , & efcarpées contre 
le Mont-Blanc. 

§• J77- Qy ant aux vallées , la cime du Vallées. 
Buet n'en préfente pas un auffi grand nom- 
bre que celle du Cramont, que nous ver- 
rons de l'autre côté du Mont-Blanc. La 
vallée du Rhône , N\ i r , eft la feule grande 
vallée longitudinale que l'on voie diftintte- 
ment ; celle de TArve , N°. f ; que nous 
avons fuivie entre la Bonne- Ville & Clufe , 
& celle du GifFre , N°. 1 6 , qui lui eft pa- 
rallèle, font du nombre des tranfverfales. 

Mais on peut d'ici vérifier ce que j'ai LesGla- 
dît dans le Chapitre des Glaciers, §. 523, ^ îer d ° 
que la plupart des glaciers du premier genre genre oc 
font renfermés dans des vallées tranfverfa- 5 upcnt i 

des val* 

les. Et 1 en en comprendra la raifon , fi l'on lées tranf, 
fe rappelle ce que nous venons de voir , verfclei. 
§. î 7 3 * que ces glaciers rempliffent les 
intervalles des pyramides & des arrêtes qui 
dépendent des hautes chaînes. Car d'après 
cette obfervation , ils doivent fe prolonger 
fuivant des lignes à -peu -près perpendicu- 
laires à la diredion de ces .chaînes. En 
effet, prefque tous les glaciers un peu con- 
fidérables que l'on découvre du haut du 
Buet , & même comme nous le verrons 
dans la fuite, ceux que l'on trouve de Pau*. 
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tre côté des Alpes, font renfermés dans 
des vallées qui courent à-peu-près du Sud* 
Eft au Nord-Oueft , tandis que cette même 
partie des Alpes , court du Nord - Eft au 
Sud-Oueft , c'eft-à-dire , à angles droits de 
la diréâion de ces glaciers. 
Chaînes Mais fi Ton ne découvre pas d'ici beau- 

cntr'«îies ccm P ^ e T^ées longitudinales , en revan- 
che on voit un grand nombre de chaînes 
de montagnes parallèles entr'elles ; comme 
le Jura , le Saleye , les Monts Vergi , ceux 
du Repolbir , les Aiguilles rouges , les Ai- 
guilles de Ch a m ou ni , les chaînes qui bor- 
dent le Vallais , &c. Et p'eft là le phénol 
mené important 
Appr^- Car je démontrerai dans la fuite , que 
Vobfavfi- l'obfervation de Bourguet fur les angles 
tîon de faillans & rentrans , dont on a fait un fi grand 
g°oeV bruit • eft tout à fait trompeufe ; qu'elle n'eft 
fur les an- vraye que des vallées tranfverfales ; étroi- 

fans & ll " tes • ^ e * ormat * on récente , c'eft-à-dire , qui 
rentrais, ont été creuféés par . des rivières & des 
torren? ; depuis la retraite des eaux , ou par 
leur retraite même ; tandis qu'au contraire , 
les grandes . vallées longitudinales , . dont 
ltexiftence eft auffi ancienne que. celle des 
montagnes , & qui feules méritent d'êtr e 
confidérées dans une théorie générale , pré- 
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fentent foutent des renflemens & des étran- 
gleméns fucccflîfs , & par conféquent le 
contraire des angles faillans & rentrons. 

Si Ton peut trouver une clef de la Lafitua- 
Théorie de la Terre, relativement à la di- tî , on de . s 

plans des 

reâion des courans de l'ancien Océan dans couches 
lequel les montagnes ont été formées , il c * P l . us 
faut la chercher dans la diredion des plans i c pour la 
des couches inclinées ; en falfant abftrac* Théorie. 
tion des cas rares & particuliers , dans les- 
quels on voit ces couches s'écarter du pa- 
rallélifme qu'elles obfervent généralement 
avec les chaînes de montagnes qui réful» 
tent de leur affemblage. Et je crois être le 
premier qui ait obfervé la généralité & l'im- 
portante de ce phénomène (i). 

(i) Comme les explications de la Planche VIII Ce 
trouvent difperfées en différens endroits du texte, je 
crois devoir » pour la commodité du Le&eur , tçs réunir 
dans cette note. 

a. Le Mont-Blanc. 

b. Montagnes des environs du tac du Bourget, on 
peut-être du Dauphiné. 

c. La Tournette. 
<L L'tclufe. 

r. Le Mont Jura. 

f. La Dole. 

g. Aiguille du Midi , au deffus de St. Maurice. 
tu Le Mont GcmraL 
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Expé- §. 578. Je terminerai le rapport de» 
ricnces obfervations que nous fîmes fur la cime du 

i. Le Grimfel. 

k. La Fourche. 

/. Le St. Gothard. 

m. Le Se. Plomb. 

n. Mont Vélan , au N. E. du Grand St. Bernard* 

o. Aiguille & Glacier du Tour. 

p. Glacier d'Argentiere. 

q. Aiguille d'Argentiere , & a droite au deficros d'elle t 

l'Aiguille du Dru. 
r. Le Mont Mallet , ou le Géant. 
s. Les Aiguilles de Chamouni. 

N°. i — 2 Les Aiguilles rouges. Le Mont Bréven cft 
fous leN°. a. r 

$. Vallée de Megéve an deflbs de Satlenche. 

4. Mont d'Antcrne. Lès dentelures fynimétriqae* 
que l'on voit an • pied de cette montagne i font 
des débris qui s'accumulent au bas des ravi- 
nes très inclinées , qui la fillopent. 

ç. Vallée de l'Arve & Bonne-Ville. 

6. Le Môle. 

7. Genève. 

8. Les Voirons. 

9. Portion du Lac entre Rolle . & Morse* . 

10. Dents d'Oche & rxîdntagnes d'Abondance. 

11. Vallée du Rhône entre Brieg & Sion* 

12. Col de Bal me. 

ij. Mont de Loguia ou de Chefoay. 

1^. Vallée du Col de Bérard , par laquelle 00 

monte au Buet. 
iç. Pâturages des Fonds. 
*6. Vallée du Giffle où eft la ville de Taninge* 
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Buet , par le développement de la méthode fur la pw 
«|ue j'ai employée , pour éprouver la pureté j££ de 
de l'air < des montagnes , en le mêlant avec 
l'air nitreux. 

Gn fait que le Dr. Priesîley a obfervé , Obferva- 
quc lorfqu'on fait diflbudre dans l'efprit- j£™2£ 
de-Nitre certaines fubftances , & en parti- les de M. 
culier des fubftances métalliques, il s'échappe Priest - 
de ces diffoiutions un fluide , qui par fon 
éîafticité & fa permanence , reffemble à l'air 
que nous refpirons ; mais qui en diffère par 
d'autres propriétés : il a donné à ce fluide 
le nom d'air nitreux. 11 a de plus obfervé 
que cet air , lorfqu'on l'a préparé & cpn- 
fervé dans de? vàiffeaiix clos , & qu'enfuite 
on le mêle avec l'air commun , produit une , 
efpece d'effervefcence , à la fuite de laquelle 
ces deux airs font en partie décompofés; 
& qu'après c^ mélange & cette décompo- 
fition , ils occupent moins d'efpace qu'ils 

N°. 17. Lé Greaairon. 

18. Murs de glace du Buet , qui dominentla Vallée 
^ d'Entraigues ^ ' r 

19. Portion de la vallée de Valorfine. 

20. Champs de glace fufpendus fur Eotraigues. 

NB. J'ai mis les N*. 18 & *o , fur la foi de Mr. 
Bourrit , car je ne me rappelle pas d'avoir vu ce* 
jlace& de la cime du Buet. 
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ft'en occupoient féparement ; qut par exerri-» 
pie , deux raefures d'air commun \ mê* 
îées avec une mefure d'air nitreui , au lieu 
d'occuper un efpace égal à trois mefures , 
n'occupent après leur mélange , qu'une efc 
pace qui n'égale pas même deux mefures. 
Mais la circonftance la plus intéreflfante de 
ce fait , c'eft que plus l'air commun eft pur , 
plus auffi il eft diminué par l'air nitreux % 
de manière que s'il eft impur, s'il eft mé- 
langé de matières putrides ou phlogiftiques , 
il ibuffre une diminution moins grande $ 84 
môme quelquefois abfoluntent nulle* 
Eudio- 2Ak. Priestley^ conclu de ces fait ^ ^ 
que la diminution d'un air quelconque pa£ 
fon mélange avec l'air vitreux , pouvait çxt 
quelque manière fervir d'indice ou de cri-» 
tere à fa falubrité. C'eft d'après ce principe? 
que l'on a conftrtiit pour faire ces épreif^ 
ves ^ des inftrumens que l'on a nommés des 
Eudiomrtres , c'eft-à-dire, des mefures de la 
bonté ou de la falubrité de Pair. ' 

La plupart de ces inftrumens, quoique 
très-ingénieufement imaginée * font peu pro- 
pres à être tranfportés fur le fomroefc de 
hautes montagnes , & à faire les expériences 
avec 1# célérité néceffaire dans ces circonC* 
tance %. Ils font y ou volumineux , ou fragiles * 

o*i 
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bu faciles à fe déranger , ou ils exigent 
pour le mélange, des airs , tm long efpace 
de teniSi Je cherchai donc une manière de 
faire Ces épreuves avec plus de célérité * 
de commodité , & en même tems arec plus 
d'exaditude. Voici celle à laquelle je m'ar- 
rêtai. 

Je pris un fladon de verre cylindrique t ÀppirtU 
dont le diamètre égalent à-peH-près l^i hau* commode 

. .^ pour le* 

teur , qui pouvoit contenir environ f on- ^ onta .. 
ces | d'eau , & qai fe fermoit exaftement gn?& 
avec un bouchon de verre , ufé à l'Emeril 
Ce flacon fut deftiné à être le réceptacle 
dans lequel je mêlerais les différens airs avec 
ï'air nitreux. Je le nommai le rééipieni. 

Pour mefurer les quantités d'air que je 
devois faire entrer dans ce récipient, je 
cherchai une petite phiole , auffi de verre * 
& dont la contenance fut à-peu-près le tiers 
de celle du récipient : celle à laquelle je me 
fixai contenoit une onee , 6 gros , i s grains 
d'eau i enforte que le récipient contcuoiÈ - 

trois de ces mefurés , & environ deux 
drachmes de pins. ' 

Je me pourvus outre cela d'une petite 
fcalance bien exa&e, d'un petit entonnoir, 
& de plufieurs flacons de verre , à peu-près? 
femblables au premier , & qui fè fernjoient 

Tome IL % 
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comme lui , avec des bouchons de verre l 
ufés à l'Emeril La deftination de ces fla- 
cons étoit de remplacer celui qui fervoit de 
récipient , au cas qu'il vînt à fe caSer , & 
de fervir à tranfporter d'un lieu à l'autre, 
les différens airs que je vouloir éprouver 
& comparer cntr'eax. 

Ces bouteilles , ces balances , & ce qu'il 
faut pour préparer Tair nitreux, fe logent 
dans une boëte légère & peu vohraiineufe * 
qui fe tranfporte aifément & fans danger 
au fommet des montagnes les plus efcar- 
pées ; on prend à la dernière vacherie que 
l'on rencontre , un petit fceau de bois , que 
Ton remplit de la dernière eau qu'on trouve 
en montant Avec cet appareil , on peut 
dans Pefpace d'une heure , faire fept ou huit 
épreuves différentes, & obtenir mie plu» 
grande exa&itude qu'avec aucun des Eudio- 
mètres fragiles & difpendieux , qui font 
compofes de tube* Se de robinets* 
Manière Quand je veux opérer, je commence 
avec cet P ar préparer » toujours fuivant le «ïéme pro- 
appareil. cédé , la quantité d'air nitreux qui m'eft 
néceffaire. Dès qu'il eft prêt, je rempK* 
d'eau le récipient : puis le tenant renverfé 
dans l'eau dont le petit fceau eft rempli , 
j'y fais entrer à l'aide de l'entonnoir , d'à- 
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bord deux mefures d'ail: commun , & puî8 
une mefure d'air nitreux. Je vois fur le 
champ les deuJt airs fe mêler avec effet* 
vefcencé * prendre une teinte orangée , & 
l'eau rentrer dantf la bouteille à mefiiré qu'ils 
s'abforbent réciproquement* Pour complète* 
leur mélange > je bouche la bouteille eii là 
tenant toujours fous l'eau , je la fecoue 
dans l'eau même ; après quoi je là débou- 
che de nouveau * mais toujours en la tenanÈ 
tenvetfée dans le fcéau pleifi d'eau , & il 
rentre ainG une nouvelle quantité d'eau à 
la place de l'air qui s'eft décompofé ; je 
répète trois fois cette opération , & tou- 
jours de la même nianiere dans chaque 
expérience. Lorftjue le mélange des airs eft 
ainfî parfaitement achevé , je bouèhe fous 
l'eau la bouteille pour la dernière fois , je 
la retiré,, je i'efîuye complètement, & je la 
pefe. On comprend que la bouteille fe trouve 
d'autant plus pefante qu'il s'eft abforbé une 
plus grande quantité d'air , puifque la pref- 
fion de l'athmofpheré fait entrer de Peau 
dans la bouteille , à inefure que l'air fe 
détruit ou fe décompofé. Ainfî je trouvé 
ordinairement après le mélangé , que la 
bouteille contient une once , 6 gros , 40 
grains de plus qu'elle n'auroit fait , fi au 
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jftf Oïsërvatiobts faitïj^ 

lieu d'y introduire un mélange d'âir com- 
mun & d'air nitreux , je n'y eufle mis que 
d'une feule efpece de ces airs , parce que 
par le^ mélange ils'abforbe une quantité d'air 
équivalente à un peu plus qu'une de mes 
mefures. 
Doutes jvj ais fi je m'étois contenté de faire fim* 
pourroit plcment ces épreuves , d'abord dans la 
élever. plaine , & enfuite fur la montagne , on au-» 
rôit foupçonné , que peut-être la différente 
denfrté , tant de l'air commun que de Pair 
nitreux dans les deux Rations, modifiofc 
1 lçur vertu abforbante, enforteque Pon au- 
roit ignora, fi Pon de voit attribuer la dit 
férence des réfultats à celle de leur denfité 9 
ou à une différence intrinféque entre Pair de 
la montagne & celui de k plaine. D'ail- 
leurs , quelques précautions que Pon em- 
ployé pour préparer Pair nitreux r toujours 
de la même manière 9 on ne peut pas fc 
promettre que dans toutes les épreuves il 
aura exadement la même vertu ; & fi on 
le tranfporte dans une grande bouteille pour 
le tirer toujours du même réfervoir, les 
incertitudes font pent-êtte plus grandes en* 
core , à caufe des changemens qui peuvent 
lui arriver. 
Moyen : Pour détourner à la fois ces deux foyr- 
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rces d'inexaâitudes, j'ai toujours eu foin de de préve. 
* faire ces expériences à double, en éprou. " ir °* s 
vant dans le même tems & dans le même 
lieu , les deux différentes efpeces d'air que 
je voulois comparer entr'elles. Ainfî quand 
J'eus formé le deflein de comparer l'air de 
la cime du Buet avec celui de la vallée de 
Chamouni ; en partant pour la montagne 
j'emportai dans des bouteilles bien nettes 
;& bien bouchées, une provifîon de Pair 
de la vallée , & parvenu au fommet * je fis 
avec le même air nitreux trois épreuves fur 
l'air de Chamouni , & trois autres épreuves 
fur l'air de la montagne ; & ainfi je com- 
parai ces deux airs dans l'air rare de la 
cime de la montagne. Enfuite , avant de 
redelcendre, je lavai le6 mêmes bouteilles , 
je les remplis de l'air du Buet, & de re-r 
tour dans la vallée de Chamouni, je com- 
parai de nouveau dans l'athmofphere plus 
denfe de cette vallée , l'air de la cime du 
Buet à celui de la vallée de ChamounL - 

En procédant de cette manière , & en Réfeltati. 
prenant une moyenne entre les réfultats 
que l'on obtient , il paroît impoffible qu'il 
refte des doutes iur ces réfultats. Ceux que 
j ? ai obtenus en comparant ainfî l'air de la. 
qotë du : Buet ayee celui <je. Chamouni y , 

\ 
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prouvent que l'air de cette vallée , mélo 
avec Pair nitfeux , abforbe un volume équw 
valent à 28 grains d'eau , de plus que ce- 
lpi de la cime de cette montagne. Trois 
autres expériences faites , Tune fur le Grand 
S. Bernard , Pautre fur le Piton , la trok 
fieme fur les Voirons , ont toutes donné 
des réfultats femblables , ç'eft-à-dire , que 
Pair de ces fommités a paru moins piir que 
celui des plaines ou des vallées , fituées à 
leur pied L'air qu'on refpire fur le glacier 
(lu Taléfre eft le feul q\û , d'après ces épreu- 
ves, ait paru meilleur que celui de la 'vallée 
de Chamouni; & cela vient vraisemblable- 
ment de ce que cet air eft purifié par la 
quantité de vapeurs aqueufes , parfaitement 
pures , qu'exhale l'étendue prodigieufe de 
glaces & de neiges , au milieu defquelle$ 
ce glacier eft fitué. Par ces mêmes épreuves , 
l'air de Genève a paru égal à celui de Çha? 
mquni ; mais meilleur qpe celui des plaines 
du Piémpnt. 

Puis donc quç deciflq montagnes fuç 
Ja cime defquelles j'ai fait ces expériences , 
quatre ont donné un <iir moins pur que 
pelui des plaines ou des vallées fituées à 
leijr pied ; que la feuje montagne qui ait 

hmï m w p!w s w w ç el w ^ sq? 
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plaines, doit cet avantage à une pofitiort 
particulière , il femble que l'on peut con- 
clure de ces épreuves , qu'en général , l'air 
à une certaine hauteur, perd un peu de fa 
pureté. 

Je ferois cependant plus réfervé à tirer Accord 
des concluions générales d'un auffi petit J? e . ces r ^ 
nombre d'obfervations , fi les belles expé- avec les 
riences de Mr. Volta. fur l'air inflamma- e*pç"en- 

ces de lft 

ble, n'avoient pas prouvé qu'il fe produit volt*. * 
continuellement une quantité immenfe de 
cette efpece d'air , qui étant beaucoup plus 
léger que l'air commun, s'élève dans l'ath- 
mofphere , & doit fe trouver en plus grande 
abondance dans les régions les plus hautes. 
Or , cet air * lorfqu'il eft mêlé avec Pair, 
commun , le rend moins propre à la rel- 
piration & moins fufceptible d'être abforbç : 
par le mélange de l'air nitreux. Voyez LeU 
tere fuit Aria itiflammabile , nativa délie peu 
ludu Como 1777 : ouvrage rempli de gé- 
nie , & dans lequel Mr. Volt a a déduit , 
de l'accumulation de l'air inflammable dans 
les couches les plus élevées de.l'athmof- 
phere, la folution d'un nombre de problê- 
nies intérefTans* pour la Météorologie. 

Il paroît donc d'après ces expériences Conclu* 
& ces principes , que li l'air des plaines flcm - 
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baffes eft moins falubre 9 / parce qu'il eft 
chargé des exhalaifons groflieres qu'il fou-, 
tient par fa denfité ; d'un autre côté , l'air 
des montagnes élevées à plus de cinq ou 
fix cents , toifes au deflfus de la furface de. 
la Mer , eft vicié par d'autres exhala fons , 
qui , pour être plus légères que l'ain corn- 
jnun , n'en diminuent pas moins fa falubrité ; 
cnforte qu'ici encore, il y a un certain 
milieu dans lequel la denfité de l'air eft, 
toutes chofes d'ailleurs égales , la plus cony 
% venable pour la vie & la fanté de l'Homme. 
Je croirois que cette hauteur eft celle des 
plaines & des grandes vallées de la Suiffe , 
qui s'élèvent entre deux & trois cents toifes 
au deffus du niveau de la Mer. 

CHAPITR1 XI, 

ps h nature fif de la firufywçç de Zf* mm* 

tagqt du Buet. 

Intro- §. f 79. JE rapporterai dans ce chapitre les 

w#?on. bf er y â tions que je fis eh 177^, fur les 

différentes efpeces de^ pierres dont cette 

#qptagne eft Çompoféç. J'ai jiéja dit plu» 
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fiaut , que dans ce dernier voyage , je n'ai 
pas eu la fàtisfaâîon de répéter ces obfer- 
wation*, parce que la neige couvroit les 
parties les plus intéreffantes. Mais comme 
j'avois pris en 1776" des échantillons de 
tous ces rochers , je les ai revus & exa» 
minés à loifir; enforte que Ton peut compter 
fur l'exaditude de leurs dénominations. Je 
/dois feulement avertir , que je fis ces ob* 
fervations en paffant par le chemin le plus 
court, que j'ai indiqué, §. 534. 

§. 5 8 o. La cime de la montagne du Sommet 
Buet eft coupée à pic à une grande pro- p* r |î s * !8es 
fondeur , du côté du Midi , & de ce même 
côté elle ne préfente point de glaces ; des 
couches de neiges durcies, entaflfées les 
unes par deffus les autres , recouvrent toute 
fa fommité. 

Mais à l'Eft , «m Nord & au Nord-Oueft , Glaees 
Jes pentes de la montagne qui fe proton-* pç m a e 8 s- cs 
gent à une grande diftance , fe terminent 
par des murs de glace , qui lui ont fait 
donner le nom de glacier , & qui forment 
réellement un glacier du fécond genre , 

§. -5 8i- On ne peut donc pas détacher Nature 
des pierres du fommet de la montagne : ç^°" Icg 
mais du coté du Couchant , la calotte à% pi us éle* 
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vé§ du neige qui le couvre , s^amincit peu-à-peu » 
^ uct & laifle enfin à découvert des rochers qui 
par^iiïent être la continuation de ceux de 
la cime. 

Ces rochers font d'une Pierre calcaire » 
que fa forme feuilletée & fa couleur d'un 
gris noirâtre pourroient faire prendre pour 
une Ardoife , fi l'irrégularité & la groffieretc 
de fes feuillets » leur couleur terne & non 
point luifante comme celle de PÂrdoife , & 
la qualité du grain que préfente leur calibre* 
ne manifeftoient pas leur nature calcaire. 
Les épreuves Chymiques démontrent ce qu'on 
œil exercé reconnoît à rinfpcction : cette 
pierre fait une vive efFervefcence avec Peau 
forte; elle ne s'y difTout pourtant pas en 
entier , quelques» parties d'Argille on plutôt 
de 1 Pierre de Corne f qui font exhaler à cette 
pierre une odeur terreufe , lorfqu'on Thu- 
mefte avec le fouffle , fe fouftrayent à ltec* 
tion du diffolvant. Elle contient auffî quel- 
ques parties ferrugineufes , & quelques 
grains de Quartz angulaires , que l'on trouve 
après que Peau forte a extrait de Ja pierre 
tout ce qu'elle en pouvoit diflbudre. Ç'eft 
à raifon de ces grains de Qpartz , que Von* 
tire çà & là quelques étincelles de cette 
pierre en la frappant avec le briquet. 
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Les principes calcaires & quartzeux que 
çontiennnent ces rochers , diflfous & entrai* 
nés par les eaux , fe raflemblent 8ç fe cryf- 
tallifent dans les crevaffes & crans les inters- 
tices deç couches ; il naît de là des coq* 
prêtions, de formes fouvent bizarres, de 
couleur blanche ou rouflfe , compofées d'un 
mélange de cryftaux quartzeux , durs , non 
effervefcens , & de cryftaux fpathiques , ten- 
dres & diflblubles avec effervefcence. 

Les bancs de cette pierre calcaire font J>orfi- 
à-peu-près horizontaux vers le fommet , mais t,iatl0lu 
à mefure qu'on defceqd , on les trouve 
plus inclinés ; ils plongent vers le dehors 
des Alpes , & fe relèvent contre le Sud ou 
le Sud-Çft. 

Ces bancs ont été défunis & démembrés 
par l'aftion de l'eau & de l'air- enforte 
que du côté du Sud où ils font efcarpés» 
*is reflemblent en bien des endroits à des 
fortifications qui tombent en ruine. 

§. f 82. Après avoir defcendu pendant acEfpe- 
flffez long-tems par une pente rapide , cou- £* cr r« 4^ 
irerte de débris de cette même efpece de doifc- 
pierre , on rencontre un banc très - épais 
d'une véritable Ardoife, traverfée par de$ 
filons ferrugineux, qui fpnt parallèles eq«t 
tr'eux. 



964 Be la nature et de la structure 

: Ces Ardoifes font denfes, noires, lui- 
fantes, prefqu'onâueufes au toucher ; on peut 
les féparer en feuillets extrêmement minces. 
Leurs couches font divifées , comme celles 
.de prefque toutes les pierres de ce genre, 
par des fentes qui font à-peu-près per pendis 
.culaires aux plans de ces couches , & qui 
.les partagent fréquemment en petites tables , 
de forme parallélogrammique obliquangle. 
On voit quelques lames blanches de Mica 
briller fur le fond noir de cette pierre. 
Elle ne fait aucune efiervefcence- lorfqu'oti 
verfe de l'eau forte fur les pians de fes feuil- 
lets ; mais elle laiffe échapper quelques bul- 
les , quand on attaque les tranches de ces 
mêmes feuillets. Cette effervefeence n'eft 
produite que par quelques particules cal- 
caires , que les eaux ont entraînées des ro- 
chers qui dominent ces Ardoifes; elle cefle 
pn peu de momens ; & lors même qu'on 
fait bouillir dans l'eau forte quelques petits 
morceaux de cette pierre , ils en reffortent 
intads , & ne paroiflent point avoir perdu 
de leur dureté ni de la cohérence de leurs 
feuillets. Ces Ardoifes contiennent , .de même 
que la Pierre calcaire qui les. domine , un 
Rf u ç}ç Fer & w mélange fl'ÀrgiUe ou de 
Pierre de Corne. C'eft ce mélange qui Içm 
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donne une odeur terreufe, que n'a point 
PArdoife feche te dure dont on couvre les 
toîts. 

Les filons ferrugineux qui traverfent les Rognons 
bancs de ces Ardoifes , contiennent des pyr i tcux# 
rognons fi durs, qu'ils donnent des étin- 
celles ; & le cœur de ces rognons eft or* 
dinairement rempli de Pyrites , qui y pa- 
roîflent jaunes & brillantes dans le moment 
où on cafte la pierre , mais qui fe décom- 
posent à l'air en une rouille ferrugineufe; 

On voit entre ces Ardoifes quelques Plante 
touffes d'une petite Campanule aflez rare , rare# 
Campanula unifiora. C'eft la feule plante du 
Buet f que je n'aye pas trouvée fur les mon* 
tagnes qui bordent la vallée de Chamouni. 
Je parlerai ailleurs des plantes les plus re* 
masquables de ces montagnes. 

§. 583. Sous ces Ardoifes on trouve ua ?•. Efpe. 
rocher compofé d'une pierre calcaire , qui ï? crr £* 
reffenibk à celle du fommet , mais dont elle eft 
la couleur eft moins foncée, le tiffu plus ca !^ ire d » 
ferré , Se les couches plus unies. On y re- Grès. 
marque deux chofe» fingulieres. 

L'une , que les tranches des feuillets de 
cette pierre, lorfqu'elles ont été expofées 
aux injures de l'air f font bordées par des 
efpeceg de petites moulures , ou de bguj> ; 
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lets arrondis , faillans , épais environ d'unrf 
ligne » Se parfaitement parallèles entrera* 
Ces moulures font d'un blanc jaunâtre , & 
le telle de la pierre eft d'un gris foncé. 
En caftant les feuillets de cette pierre , on 
en trouve dans lefquels on diftingue une 
couche blanchâtre, qui cortefpond à ce» 
moulures ; d'autres paroîflent en dedans par- 
faitement uniformes & homogènes. 

Lorsqu'on met cette pierre en décoé* 
tion dans l'eau forte , la partie dont la cou-» 
leur eft la plus foncée, fe diffout com- 
plètement, à la réferve d'un petit réfidu 
noir * mêlé d'un peu de fable ; mais les 
moulures blanches , & la partie intérieure 
de la pierre , qui leur correfpond * demeu- 
rent entières , moins cohérentes pourtant: 
qu'avant cette épreuve , car elles fe brtfent 
entre tes doigts & s'y réduifent en un fit* 
ble quartz eux très-fin. 

Ces rochers font donc compofés de cou- 
ches alternatives d'une Pierre calcaire afless 
pure & d'un Grès très-fin, dont les grains 
font liés par un fuc eakaire ; tes eaux des 
pluies attaquent & rongent les couches cal- 
caires plus promptement que les couche* 
de Grès , qui forment ces petits bourlets 
faillans ; & ces bourlets font plus blancs 
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que les parties intérieures de la pierre , qui 
leur correfpondent , parce que les injures 
de l'air détruifent en partie le glutent cal- 
caire d'un gris foncé , qui , dans l'intérieur 
de la pierre , mafque la Couleur des petits 
grains quartzeux dont ces couches de Grès 
font compofées. 

L'autre fingularité que préfentent ces 
rochers, c'eft un grand nombre de fentes 
verticales , qui élargies par Pérofion des 
eaux , les divifent en mafles détachées , qui 
de loin reffemblent à de gros pilaftres de 
forme priftnatique. La plupart de ces pilaf- 
tres font irréguliers ; j'en distinguai cepen- 
dant un qui étoit exactement reétangnlaire., 
large d'un pied & haut de quatre. 11 paroît 
que ces fentes font produites par des af- 
faiflemens que favorife une retraite naturelle, 

§. ?84. Sous ces rochers on en voit 4c . sorte 
d'autres qui paroîfTent effentiellenient de la de pierre 
même nature, mais qui font remplis de cacaire 
veines mélangées de Spath & de Quartz. 
Ces veines courent dans. toutes fortes de 
directions , fous des angles de toute gran- 
deur , & en telle quantité qu'il y en a pref- 
,que plus que de la pierre même. On re- 
trouve fur les tranches des couches , de 
petits bourlets blancs, connus dans les pro- 



veinee. 



$ff8 DE LA NATURE ET DI tArSÎRttëïtnf* 

cédentes ; mais les couches font ici maint 
planes & moins régulières. 

Ces quatre efpeces ou variétés de pierres 
ont toutes leurs bancs fitués de là même 
manière, defcendans en pente douce vers 
le dehors des Alpes, & fe relevant au MkH 
contre la chaîne centrale. 
<e. Sorte * §. 5 8f. On chemine pendant quelque 
Cris^ùm tems ^ or * es débris des rochefs que je viens 
effervef. de décrire; après quoi Ton rencontre des 
* nt bancs d'un Grès compofé de gros grains 
de Quartz , blancs & brillans. Ce Grès 
donne beaucoup de feu contre l'acier, ne 
fait aucune effervefeence avec l'eau forte j 
•& lorfqu'on Ta tenu pendant quelque tems 
en décodion dans cet acide , la feule alté- 
ration qu'il paroîfle avoir fubie , c'eft d l êtfe 
un peu plus blanc & un peu plus fragile. 
Oh compte cinq ou fix coucher de ce 
Grès : elles font épaifles chacune de 1 2 ou 
if pouces. Leur fituatîon eft en général 
la même que celle des précédentes j mais 
leur inclin aifon eft plus, grande, & leurs 
efearpemens paroîffent fe tourner un peu 
plus du côté de l'Eft. 
d?p£e? §• f 8£- Sous de Grès, on trouve un au* 
Grès cf. tre Grès plus groffier , auquel on pourrait 
même donnet le nom de Poudingue. Il eft 

compofé 



fervef- 
cent, 
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ootnpofé de fragment de- Quartz gris ou 
rougeàtre, demi-tranfparent; de fragment 
de Feid-Spath rougeàtre , Se de petites 
Pyrites jaunes. 

Ce Poudingue ou Grès groflier fait avec 
l'eau forte une effervefeence très-vive , <fc 
après qu'il a été en décodion dans cet 
acide , on trouve fes grains , ou défunis ou- 
du moins réparables entre les doigts fans* 
aucun effort 

Il n'y en a qu'un feul banc, épais d'un 
pied & fitué comme le précédent Sa for- 
face extérieure a été noircie par la décom- 
pofition des Pyrites , les parties les plus 
fines .ont été entraînées , & là on voit à 
découvert les fragmens angulaires du gra- 
vier quartzeux qui forme la bafe de cette 
pierre. 

§. f 87-, Sous ce Poudingue eft une Ro- 7e. Ef- 
che feuilletée , compofée d'un Mica rou* p ? ce dc 

. - . % r\ r pierre. 

geàtre , & de grains de Upartz traniparent Roche 
Cette pierre eft médiocrement dure , elle feuî He- 
exhale une odeur argilleufe ; mais ne fait 
point d'effervefeence avec l'eau forte. 

Ses couches font encore plus inclinées 
que les précédentes. Elles occupent en tout 
une épaiffeur d'environ 8 pieds. 

§. 588. Cette Roche recouvre des bancs 8e. E£ 

T$me IL A a 
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peccs de du igême genre » mais dont la pierre efc- 

d* d moins colorée , plus compacte , & parfeméç 

Quart*, de nœuds de Quartz , applatis , tranchant 

par leurs bords , dont les plans font fîtués 

parallèlement à ceux des feuillets* U y en 

a if pieds. 

: Ces mêmes couches en tirant au Sud* 

Oueft , deviennent moins colorées ; on y 

diftingue à peine une nuance de violet; 

elles font aufïï plus compares $ <& preife 

nent l'apparence d'un Granit veiné. 

^•jF^ §• î89- Sous cette Roche parfemée de 

?he mica- nœuds , on retrouve plufieurs toifes d'une 

c^eTam Roche feuilletée micacée , femblable à la 

nœ " * feptieme efpece , §. f 87» .& dans laquelle 

on ne voit point de nœuds. 

iœ.Ef. §. 590. Enfin , fous cette dernière Ro- 

p?cr%. c ^ e C( > mmencenc l cs Granits veinés* pv- 
Granici femés de nœuds de Quartz, de forme leiv 
v*to^ ticulaire , fitués dans la direction des feuil- 
lets. Ces nœuds, de même que les autres 
parties de la pierre » varient de grandeur 
& de couleur en différentes places : mais, 
en faifant abftraftion de ces variétés , on 
peut dire que cette efpece de pierre formç 
toute la hafe de la montagne, depuis Va- 
lorfine jufques aux deux tiers de fa hauteur. 
On pourrait coutelier à cette Roche le 
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nom de Granit , nonJeulement % caufe 4c. 
Ion tiflu feuilleté , mais encore parce que. 
Von n'y découvre pas m \j premier coUp-, 
d'oeil, des cryftaux de Feldspath. Cepen- 
dant fi l*on obferve fa enflure au Soleil , à 
l'aide d'une loupe , on y verra briller des 
lames angulaires , demi - tranfparentes , po- 
fées en recouvrement les unes par deflus , 
les autres , que l'on eft forcé de recw* 
noître pour le vrai Feldspath* Les pkwes: 
de ce genre, qui font duiœs Se compares y 
n'exhalent aucune odeur argilleufe. 

§• 591. Les quatre dernières efpeces ne ; Confidé* 
font aucune effervefeence avec l'eau forte, if" 10 ^ 
même bouillante ; & de petits fragmens quatre 
tenus pendant long-tems dans cet acide for*. JiJJJJ 1 
tement échauffé, en reffortent fans aucun 
changement apparent ; 6 çc.tfcft que les 
efpeces colorées fe trouvent avoir perdu à 
leur furface une partie de leur couleur , par 
Textra&ion du Fer qui étoit le principe de 
cette couleur. 

Ces mêmes efpeces, que je regarde 
Comme primitives , ont leurs bancs toujours! 
plus approchans de la fituation verticale» 
& dirigés 1-peu-près du Midi au Nord. 

Ces bancs en fe prolongeant du côté dut 
Nord , vont appuyer leurs tranches contre 

A a % 
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ks plans des couche* du Mont de Logui-f 
oti de Chetoay^R VUIi, N°. 13, dont 
la direction eft; digiérentc , car elles courent 
lie MEïW*ord-Eft- r à K)ueft-Sud-Oueft , à~ 
peu-près commentas feuillets des Aiguilles- 
fougfes 8c des autres chaînes intérieures, 
Stm&urt - §. 592. La ftrtifture du MontdeChef- 

de Chef- M y métîte biCn d,étfe obferyéc » & lc meil ~ 

nay. leur pofte pour cette obfervation, eft un 
peu au deltous de la hauteur à laquelle 
font les tranfitions qui ont fait le fujet de 
ce Chapitre. On voit les couches du mi- 
: Heu de la montagne dans une fîtuation par- 
faitemertt verticale» 8c les autres s'incliner 
peu-à-peu contre celles du milieu» à me- 
fore qu'elles s'en éloignent. On pourrait 
comparer l'enfemble de ces couches , à un 
jeu de cartes que l'on fait tenir debout fur 
une table : celles des bords font écartées 
par. le bals , s'appuyent par le haut contre 
celles du milieu, & celles-ci font perpen- 
diculaires à la table. 

§• % 9 3 • Je trouvai en defcendant la mon- 
tagne, des débris de quelques autres ef- 
peces de pierres, qui s'étoïent détachées 
des flancs du Mont de Chefnay ; des Granits 
en mafle , d'un, beau rofe ; des Roches 
- feuilletées, Composes de Sohorl noir en 
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lames, : & de petits npeu^s lenticulaires, de^ 
Quartz blanc ; des R<î>che$ fjeuilleté^s qHfflfc 
tzeufes , à feuillets fingulié riment fléchis & 
ondes, &c. . \ , „. ' - 

. Mais je reviens à nos tranfitions & aux 
conféquences qui en découlent. 
. • & 594? C'est un fait, bien important , Grct 00 
à ce ,qjie j<^ crois, popr, la Théorie de la,gj^ dîa c ^ 
Terre, & qui pourtant rç'ayoit point qn- tre les 
çocc été obfervé ; que prtfqup toujours *n- monta ". 
treles dernières co^epif^n^air.es ^le^Srivesft 
premières primitives , qji #emyç des bvtifc 1 *^* ** 
de Grès ou de Poudiiîgues. - r 

J'ai obfervé ce phénomène , nonJeule- 
inent dans un grand nombre de montagnes t 
des Alpes , mais encore dans les Vofges , 
dans les montagnes - des Gévencs 9 de la 
Bourgogne Se du Forez : je donnerai- aik 
leurs les détails de ces obfervations , & les 
noms des lieux dans lefqucls je les ai faites: 

Ce fait eft même encore plus univeçfel; 
car j'ai vu que le paflagç des montagnes 
fécondaires aux tertiaires /eft auffi masqué; 
par des couches de Brèches & de Grès, 
§. %*% a 9 & 243, „ < K / ' { *, 

Mais , pour nous bor^r ici aux pbfer Tj 
votions que nous venons de faire fur le 
B^uet, on voit le plus greffier de ces près, 

Aa î m 
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§£jfô&; dépoté 'luf te furface de la pre- 
nfTëife ^Roehe primitive 5 , & un Grès moins* 
groffier, §; fg?-, dépdfefur celui-ci. Loïf- 
que les couches calcaires , §. s W& î 84 » 
ont coiftmendé :/ $ fe Ibftrier, lés «ait* con- 
tenoient encore lès parties les plus fubtiler 
du fable, qui Te- dépoàht par- intervalles, 
!,prod(nfoient ceà couches minces de. Grès, 
iqùP fe manifeftënt par les petites moulures 
^Manches que iïtfùs avons ânalyféel Enfin la 
rnjSferrè qui forme 'la cime ^du Biiet, ne con* 
';* ^tièrit-'phis que quelques grains épars de ce 

même fable. •'•-' ^ ! '" ' 

Confé. --^.'-^f: Si celte obfèrtatiôn eft auffi gé- 

quenecs rférale que : je- lé : perife j , -elle prouve que 

quw de tous les grands charigémens daite lés caufes 

ce phéno. génératrices des montagnes , furent précé- 

"^ ctés- par des fétouffçâ <ïu Globe', qui ré* 

dbifirènt en fragniéns plus ott teôins grot 

fiers , différente*' patries des ihontagnes 

qui ;i eXiftôient alors ; que ces fragmens fu-. 

rent dépofés par couches fur la ftfrfàcfc de 

ces montagnes f <lans un ordre relatif à leur 

pefanteur ; que - & J des - fucs de différente 

nature les agglutinèrent & les convertirent 

en Grès ou en Pôudingues ; qu'enfaite de 

nouveaux dépôts ou de nouvelles trjtftaili*. 

fations produifirent de nouvelles couches, 
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qni , par le changement arrivé dans les cah- 
fes génératrices des montagnes , fe trouve- 
rent être d'une nature différente des pre- 
mières, & formèrent de nouveaux genres 
démontages. 

%. f 9$. Ces bancs de fable & de débris, I/inter. 
interposés entre les dernières couches pri- §£ ™£ 
mitives & les premières fécondaires , n'em- Grés nç 
pèchent pas qu'en général il n'y ait une p^î,^. , 
liaifon marquée, & des trànfitions nuancées ~fim enue 
entre ces deux ordres de montagnes* lcU** diffl ^ 
mème on voit que les calcaires & les Ar- dres de 
-doifes du Buet font mélangées , les unes de monta • 
grains de Quartz , lçs autres de lames 6c 
Mica ; & toutes de particules d'Argille & 
de Pierre de Corne ; qui font au nombtfe 
des élémens des Roches primitives. Ces 
fables font comme un point entre deux: 
périodes , qui n'empêche pas la liaifon dcfc 
idées qu'elles renferment. ; 
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CHAPITRE XIL 

Recherches ultérieures fur les Granits. 

Débris §. 597. JE vins à Valorfine au mois d'Août; 

chw R p°ri. l 7*< 6 * P our monter f ur le Bnçt, & le 
mîtives mauvais temps me retint pendant deux jours 

?on C d VÎ " ^ ns ce v ^ a S c î œa ^ s J e profitai de tous 
Valdrfine. lesipipmens où il ne pleuvoit pas à verfe » 
pour faire des exçurfions dans les environs. 
Les murs de pierres feches dont eft bordé 
le chemin qui pafle au . travers du village , 
font une riche colledion de Roches corn* 
pofées ; on y voit toutes les nuances ima- 
ginables entre les Granitç yeipés;& lçs 
Granits en mafTe,& toutes les variétés de 
couleurs dont ces Roches font fufceptibles. 
On y trouve auffi différentes efpeces de 
Roche de Corne : on en voit qui font 
vertes en dedans , mais qui prennent en 
dehors une codeur brune , produite par la 
déçompofition du Fer mélangé avec leurs 
1 élémens: quelquefois au milieu d'une de 
ces Roches , on trouve un feul cryftal rec^ 
tangulaire de Feld-Spath couleur de rofe ; 
Ailleurs ççs cryftaux font plus nombreux» 



- Abuès que je me fus amirfé pendant 
quelque tems à obferver ces jeux de la 
Nature * j'entrepris de remonter jufques au 
pieds des montagnes qui bordent au Nord- 
Oueft ; la vallée de Valorfine, En y allant , je 
. traverfai des champs parfemés de débris fem- 
blablçs à ceux que j^vois obfervés le long 
du chemin. Ces champs ont même été en 
quelque manière conquis fur ce» débris , 
par rinduftrieufe aâivité des habitans de 
cette vallée ; car ce n'eft qu'en écartant & 
en amoncelant de place en place , une 
partie des fragoiens de rochers qui cou- 
vraient les bords élevés dç . leur vallée , 
-qu'ils; -foflt parvenus à découvrir ; 1$ peu de 
terre qui forme le fond de ces champs* Ces 
monceaux de débris font encore des ma- 
gasins pour le Litfcolûgifte ; j^y trouvai de 
nouvelles variétés de différentes Roches, 
;& quelques-unes d'entr'eiics contenoient, de 
jolis cryftaux de Schorl noir. 

§. 558. Mais le ; morceau qui me frappa Fragment 
Je plus, étoit compofé de deux pièces for- f*^™** 
• tentent foudées cnfemble , Tune étoit un avec une 
:Gxml en piaffe,: & l'autrç une .Roche, de gjjjj 
.Corne 7 , à feuillets, ttès-minces. Je defiroiç t éc. 
, vivement de voir la pkee de laquelle ce 
-? monceau s'^toit dçtacbé ; je moatai droit 



t?3 Recherches ultë'j 

devant . moi , Se je parvins à une petite ra- 
vine , d'un côté dd laquelle tous les fragmens 
étaient de Granits , & de l'autre tous de 
Roche de Corne ; je penfai qu'en remon- 
% tant cette ravine , j'arriverais à la jonction 

de ces deux genres de pierres; mon efpé- 
rancé ne fut pa& trompée ; j*y parvins en 
effet r mais pour y arriver j'eus à gravir des 
pentes aflez rapides. 
Defcrip. J* trouvai là fur ma droite , une mon- 

monta/ 8 &&& compofée en entier de la Roche 

gnes d* où feuilletée qui faifoit une des moitiés du 

Slgwnt? frâgrtétatque j'àvois rencontré. Ces feuillets, 

' extrêmement déliés , mélangés de rûuge & 

ck' blanc , ont une' finguliere reflemblançe 

avec les fibres d'un bois pétrifié, Les parties 

rouge* tia brune» de cette pierre » font un 

mélange de petits feuillets de Mita Se de 

Pierre de Corne très-divïfée. Xés parties 

blanches font un Quartz grenu très-4iû. Lorf- 

qu'on Phumeâe avec le ïouffle, elle exhale 

une forte odeur de terre ou d'Argille. 

Cette Roche eft dHfcofee par Couches 
verticales \ bien planes Se bien fuivfcs j leur 
épaifletfr varié depuië un poùte jutyties 4 
. ; un pied, & leurs plans , dirigés de TOueft- 
Nord-Gùett à l'Eft-SudJEft , font pstffeité* 
ment parallèles aux feuillets minées de la 
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pierre. Des fentes obliques aux plans des 
couches coupent cette Roche en divers 
endroits , & obligent la pierre à fe rom- 
pre en fragmens de forme rhomboïdale. 

Sun k gauche eft une montagne dé Granit 
gris , à petits grains , non reine. Le Granit 
furplombe fur la Roche de' Corne , & il 
femble même que le poids du Granit à 
écrafé les couches de cette Roche ; elles 
font brifées , en défordre , ^c renverfées 
fous le Granit, & né reprennent leur ré- 
gularité qu'à une certaine diftance. 

Utffc crevafle étroite fépare ces deux 
montagnes : je m'y infinuai le plus haut & 
le plus avant qu'il me fut poffible , mais 
fans ttouver nulle part une continuité par- 
faite entre le Granit & la Roche feuilletée , 
comme je la voyois dahs le fragment qui 
m'avoit conduit là. 

§. ?99. En revanche , je trouvai- une Granit 

Mut A«v 

chofe que je ne cherchois pàs,& qui me p ormé 
fit un très-grand plaifir. * En obfervant k dans le» 
Roche de Corne dans les 4 endroits où elle k^ 8 Ra , 
étoit la plus voifine du Granit, je vis dans chc fcuiU 
cette Rothe , des fentes de différentes lar- Iet ? c - 
gèurs , Remplies d'un Granit qui s'étoit formé § 
& moulé dans leur intérieur. - - : | 

La plus grande de ces fentes a un peir 
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moins de 3 pieds de largeur; elle coupe 
à angles droits les plans des feuillets de la 
.Roche qu'elle traverfe , t & fa partie décou- 
verte au deflus de la terre , a 7 ou 8 pieds 
de longueur. Les bords de cette fente font 
bien dreffés & parallèles entr'eux. 

Le Granit dont elle èft remplie , eft com- 
pofé, de même que celui delà montagne 
à laquelle il touche , de Quartz gris , de 
,Feld-$path blanc, & de Mica. gris brillant 
Qn remarque dans ce Granit» de petites 
fentes reâÛignes , plutôt indiquées que réel- 
lement exiftantes* , qui fe croifent en diffé- 
rent fens, qui paroîflent l' effet d'un com- 
mencement de retraite , & qui indiquent 
cette tendance à fe divifer en fragmens pla- 
jûhedres 9 que Ton obferve fi communément 
dans les pierres de ce genre. 

* Au deflus & au deflbus de cette fçnte 
on : en voit d'autres plus étroites , une en- 
tr'autres , qui n'a que 6 à 7 lignes de lar- 
geur, & qqi fe prolonge comme la pré- 
cédente , dans l'efpace de 7 à % pieds. 
Quelques-unes de ces petites fientes 'mon- 
trent que les couches de la Roche de Corne 
fe font inégalement affaiffées , depuis que 
le Granit s'y eft infinué , car on les voit 
^'interrompre brufquement, & recommencer 
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de même un peu plus haut ou un peu 
plus bas. La fente la plus large parott auffi 
avoir un peu confenti dans quelques en- 
droits. 

§. 600. Ces filons de Granit, qui étoient Confé- 
alors nouveaux pour moi , me parurent ré- qoence de 
pandre du jour fur la formation de cette meneT* " 
pierre. 

Car pour tout homme un peu verfé dans 
la Minéralogie, il eft prefque. démontré 
que ce Granit a été formé dans ces fentes , 
par l'infiltration des eaux , qui en defcen*. 
dant de la montagne de Granit qui fur- 
plombe au defliis de ces Roches feuilletées , \ 
entraînoient des élémens de cette montagne , \ 
& venoient les dépofer & les faire cryftal- 
lifer dans l'intérieur de ces fiffures. Lorf- 
qu'on trouve les fentes d'un Marbre ou 
d'une Ardoift , remplies de Spath ou de \ 
Qpartz. , on décide fans héfiter , que ces 
corps étrangers ou parafas , comme Lin- 
njeus les appelle, ont été chariés par les 
eaux & cryftallifés dans ces fentes : puis 
donc que les élémens du Granit font tous 
fufceptibles de cryftallifation aqueufe , pour- 
quoi, dans les mêmes circonstances , héii- \ 
teroit-on à reconrioître ,- qu'il a été auffi 
diflous & cryftallifé par l'intermède des eaux ? 
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Je crus donc avoir fait un grand psi 
vers la connoiflance de la formation du 
Granit , quand j'eus tu avec tant de clarté 
que la Nature pouvoit le former par Je 
iecours de l'eau. Mon feul regret étoit , 
que la preuve de Cette vérité fût cachée au 
centre des Alpes , dans, un lieu fi -peu à 
la portée de la plupart des Aviateurs de 
la Lithologie. 
Obfcrva- §. 60 1. Mais feus à la fin de la même 

Wablc Cin " ann * c • * e Pk^ ^ c tt °wv« ce même phé- 
fiutej à nomene , dans un lieu bien fréquenté & 
Lyo4. d'un accès bien facile , puifque c'eft au pied 
des murs de la ville de Lyon. 

Si du dehors de la porte de la Croix- 
Rouffe on defcend vers la Saône , par un 
fentier qui côtoyé les murs de la ville , on 
verra fur fa droite , à-peu-près au deflbus 
du Fort Saint Jean , des bines de fable 
dont les tranches font à découvert Sous 
ces fables on trouvera des Roches feuille- 
tées , compofées de Quarte blanc & de 
Mica brillant , ici rouge , là noirâtre. Ces 
couches font prefque perpendiculaires à 
l'horizon , car elles font avec lui un angle 
de go degrés, en defeendant vers le Cou- 
chant, & en courant du Nord au Sud. 
C'est là que j'ai trouvé un filon de 
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f Granits large de ai polices , & découvert 
dans une étendue d'environ 18 pieds. Ce 
filon , dont , les bords font bien parallèles 
entr'eux t traverfe le? couches de la Ro- 
<he feuilletée, fous uû angle de 30 degés; 
& fait avec l'horizon un angle de 50 de- 
grés , en descendant du même côté que 
ces couches. Le* Granit qui compofe ce 
filon > a contracté , comme celui de Va- 
iorfine , quelques fiffurçs reâilignes » qui fe ; 
çroifent aflez irrégulièrement On voit dans 
ce même rocher , d'autres veines de Granit 
moins considérables : la plus grande eft pa- 
rallèle à celle que je viens de décrire , les 
autres lui font obliques. 

J'observai de femblables filons dans la 
Roche feuilletée , au . pied même du mur 
de la, ville, & fous le fentier qui côtoyé 
ce mur. Un d'entr'eux , de 14 a iç pouces 
de largeur , eft perpendiculaire à l'horizon , 
de même que les feuillets de la Roche. 11 
paflfe fous, le mur & doit pénétrer dans la 
ville. 

Plus près de la Saône , & dans l'intérieur 
même de la ville , eft une carrière de Granit , 
que l'on exploitoit dans le moment où je 
la vis. 

§. 60 2 f Enfin , j'ai fait à Semur en Qbfem- 
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tion ana. Àuxois , une obfervation analogue aux pr£ 

foftc^ Se c ^ eBte$ » & ^ confirme la même vérité, 
,nur. c'eft qu'il peut fe former du Granit dans 
les eaux , par la cryftallifation fimultanée 
de deux ou trois différens genres de pierre. 
' Le rocher de Granit fur lequel cette ville 

eft bâtie , fe divife naturellement eh grandes 
mafles, terminées par des côtés plans, & 
ces mafles font çà & là féparées par des 
crevafles d'une certaine largeur. J'ai trouvé 
dans ces crevafles des amas de Quartz, de 
Feld-Spath & de Mica , mélangés comme 
tlans le Granit , maïs : en grains beaucoup 
plus gros ; c'étoiènt des morceaux de Quarte 
prefque tranfparens , d'un ou deux pouces 
d'épaiffeur, traverfés par des feuillets de 
Mica , fi grands qu'on pouvoit leur donner 
le nom de Talc ou de verre de Mofcbvië; 
& le tout entremêlé de gros morceaux de 
, Feld - Spath rouge , fembhble à celui du 
Granit même, & confufémênt cryftallifé. 
On ne pouvoit. pas douter eii voyant ces 
amas de gros cryftaux, qu'ils ne fuflent 
l'ouvrage des eaux- des pluies , qui en paflant 
au travers du Granit , ont diflbus Se entraîné 
ces divers élémens , & les ontdépofés dans 
ces larges crevafles où ils fe f^nt cryftal- 
- îifés , & ont formé de nouvelles pierres du 

même 
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même genre. Les cryftaux de ces nouveaux 
Granits font plus grands que ceux des an- 
ciens, à caufe du repos dont les eau^ppt 
joui dans l'intérieur «de ces réfervoirs, . i f . , 

§• £03. Rassemblons à pirefent celles Rtfukat* 
des obfcrvations éparfes dans cet ouvrage* ^fervâ- 
qui peuvent nous donner quelques lumières tions fur 
fur l'origine «Je cett£ Roche, fi ancienne^ les ^ ra * 

fi peu connue. , 

. J'ai fait voir dans la première partie : 9 ; 
§. 134, 135 & 13$, que r la nature . des 
élémens du Granit , & la manière dont ils 
font combinés eritr'eux , paroiffent prouver 
que les pierres de ce genre ont été formées 
jjar une cryûallifation : , je viens de mon- 
trer des Granits 9 qui fûrement ont été pro- 
duits par l'intervention des eaux ; que feu- • 
droit-il donc encore pour qu'il fût indu- 
bitable , que les montagnes de Granit ont 
été. réellement formées dans l'ancien Océan î 

Il faudroit deux chofes ; premièrement , 
que les Granits fuffent difpofés par cou n 
ches; fecondement , qu'ils renfermaUettt des 
relies ou des veftiges des babitans des eaux. 

§. 6 04. QjJANT à la difpofition par cou^ Les Gra- 
ciles, il ne me refte; plus aucun doute; ce*°£ s * ont 
grands feuillets dirigés parallèlement à la par cou- 
chaîne des Alpes, §. 5*9 & fuivans , ne chcs - 
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font autre chofe que des couches } car la 
fituation inclinée , verticale même de ces 
féfciltets n'empêchera pas qu'on ne les re- 
connoifle pour de vraies couches, depuis 
que f ai' fait voir que les Pierres calcaires 
& les Ardoifes fe trouvent fi fréquemment 
dans la même fituation. Et quand nous au-' 
fons examiné de plus près des montagnes 
de Granits, quand nous y aurons obfervé 
des couches multipliées» régulières, paral- 
lèles entr'elles , & d'une étendue confidé- 
rable , nous ne douterons plus de leur exit 
tence. 
Ces cou- Il faut pourtant avouer que les Granits 

font pas ne ,nontrent P as 'ôus ces couches régu- 
touîours lieres ; & ce qu'il y a de bien remarquable, 
dlfhnc- ç> c ft q U >en général, les granits des plaine* 
& des baffes montagnes , ceux de la Bour- 
gogne & des Vofges , par exemple , ceux 
même de quelques petites montagnes des 
Alpes, comme celle de Valorïïne, §. 597, 
ne préfentent que rarement des couches bien 
prononcées. 
Pourquoi. Mais la raifbn de cette différence eft 
très-manifefte ; prefque tous ces Granits des 
plaines ' & des baffes montagnes , font na- 
turellement & aétuellement divifes cri frag- j 

mens rhomboïdaux^ ou dit moins terminés - 

•' * 1 

1 
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par des côtés plans. Or ces divifions ont 
caufé la rupture & la confufion de leurs 
couches ; car ces couches , compofées de 
pièces incohérentes , n'ont pas pu réfifter 
aux injures du temps, à l'affairement de 
leurs bafes , aux trernblemens de terre , &c. ; 
& elles fe font tellement oblitérées , que 
fouvent ces montagnes ne paroîffent plus' 
que des amas informes de maftes fendues , 
& divifées dans toutes les directions ima- 
ginables. 

Au contraire, dans les hautes montagnes 
des Alpes , quoiqu'il y ait aufli des fentes , 
comme ces fentes font beaucoup plus ra- 
res , que fouvent elles font folidement fou- 
dees par du Qpartz , les couches ont eu 
la force de fe maintenir. 

Si l'on demande pourquoi ces Granits 
des plaines font plus divifés que ceux do 
nos Alpes, je dirai que cela vient des ma* 
tieres argilleufes , de la Pierre de Corne , 
par exemple, qui fe trouve mélangée en 
plus grande dofe dans ces Granits. Car la 
tendance à fe divifer par une efpecé de re- 
traite , en fragmens plus ou moins réguliers , 
termines par des côtés plans , eft une pro- 
priété de l'Argille ; & cette terre commu- 
nique cette tendance à tous les minéraux 
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dans lefquels elle fe mêle ; on la retrouve 

; même jufques dans les Bafaltes , produits' 

! comme nous Pavons vu , §. 1 8 3 , par la 

fufion des Roches mélangées d'Àrgille , 

c'eft-à-dire, des Roches de Corne. 

Ce font donc les dégradations des Gra- 
nits , la grande inclination de leurs cou- 
ches , & quelquefois encore la grande épaiC 
feur de ces mêmes couches , qui ont fait 
méconnoître leur ftruâure à la plupart des 
Naturalistes. Mais ?i\$ veulent bien étudier 
les Granits dans des lieux où ils ne foient 
pas brifés & divifés en fragmens ; s'ils veu- 
lent reconnoître que la Nature produit des 
couches inclinées & même verticales , avec 
la même régularité que les couches hori- 
zontales; & s'ils veulent enfin obferver, que 
l'on voit dans les montagnes calcaires» des 
couches qui ont jufques à 60 pieds d'épaif- 
feur , §. 247 ; j'ofe croire qu'ils feront çon* 
vaincus, comme je le fuis moi-même , que 
les Granits ont été originairement formés 
par couches , tout auflî bien que les Mar- 
bres & les Ardoifes. 
^tesGra- §. go?. La féconde condition à laquelle 
renfer - ^ faudroit fatisfaire , pour démontrer que 
mentpoînt les Granits ont été formés fous les eaux , 
marine 5 »' c ft P as ™$ facilç 3 remplir , & il eft 
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même vraifemblable qu'on ne la remplir* ' 
jamais/ Tant de bons yeux, pour ne riefl 
dire des miens , ont inutilement dherçhp 
dans les Granits des veftiges de Corps maJ 
rins , qu'il eft bien probable qu'il n'en txifte 
point. -.:."> 

Mais cette condition eft • elle abfolument Mais fe# 
iridifpenfable ? Les Roches feuilletées , ^lont f °? hcs 
les feuillets & les couches ont une exigence técs n'êa 
fi fort au deflus de toute 'efpece de doute ,' ^nfcr- 
& qui fe joignent par des gradations fi bien non plîï 
nuancées avec les Ardoifes & les Pierres 
calcaires , ne fonfcelles pas évidemment l'ou- 
vrage des eaux , & pourtant ne font-elles 
pas, comme les Granits , abfolument dé : 
huées de toute efpecç de veftiges de Corps! 
marins ? 

Il y a plus , je me fuis afluré par un - Et les 
grand nombre d'obfervations , qpe dans les fondai, 
hautes montagnes , les Ardoifes &les Pierres p i u8 an J 
calcaires les plus anciennes , celles qui pa- cicnnes 
roîflent avoir été produites immédiatement^/^ 
après les Roches primitives , ne contiennent que peu 
point de Corps marins , ou que du moins ou p0mt * 
ils y font infiniment rared. Au contraire , les 
Ardoifes & les Pierres calcaires que l'on 
trouve dans les pays plats , ou fur les mon- 
tagnes qui y confinent j celles. en général 
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